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l'adoption de la mesure proposée; elle convain- I
cm le peuple anglais que l'on ne recule pas de- a

Contemporains Illustres. vant les réforme, nécestées par les besoins du
pays. L'orateur whlig échoua encore une rois, l
mais devant une majorité de d4 voix seulement.

Cinq moa après, la révolution éd.te en
France; la commotion ébranle l'Angleterre, c en-
veree ler tories du poste qu'ils occupaient depuis

LORD JOHN RUSSELL. Smdlone taucpxm xPorte les Wdigsuau Pouvoir, t, le
dere maro 1831, lordodalie Russell vient, au nom
d1 nouveau cabinet, au milieu d'une formidable

Ceroos a t à agitation populaire, proposer ou plutôt ipser à
etlteChambre des conmunes, no plus des conesians de tdétaii des palliatifs, des modifications

Partielles, maie un vaste plan de réforme parle-
(suite mentaire. Poussé dans ses derniers retranche-

eente, le torrspne furieux recueillit toutes ses
foirhes, et, autour dm projet de lord John dD

Dan la session le 18 I, il commence à propng il se livra une des plus grondes batades de tri-
eer neoeuent la réfore générale du parlem entt hunes dont l'Angleterre ait conervé le souvenir.
cousme le plus efficace remède aux manux du Laibataille se prolongea duranît plus d'un an.

ys;iresé, il se retranchedec ulre série Dans la notice consacrée ntar-Robert Peel j'ai àte uainittion de sètail à la loi électorale ; peine indiqué les graves débats qui eurent lieu
aini, cri décembre IS19, il demande la su - a u sujet du ill créfome. Comme lord Johnou-

remion des bourai pourrie; dans la mérite Rusil joua dans ces débats le aicapital
uesion iluie une p 'position tendant à l'a- rumiem1le matière cri elle-nimeet très-imper-
etiltinaislet et term p satrie n eineleacité iatiean o nte et fort peu connue de la moyenne des
les; cattoliîues et les dissident..; en mai 1820, lecteurs français pior laquelle surtout j'écris ces i
il propsedter la franchise élertorale au bour notice,, je crois devoir tenter dc résumer ici de
Gr.îmjnmnd, accuisé deco)rruptin; Cetteinuion msoi t mieuîx, et aussmi sucecinctement que possible,1

pa r lannin suivante, etoe fut le pr- cette grande question, rataçnt saaperçudu
mier frasdaa la voie quiC iiduisit àla réfisme sytè e électoral anglais, avant et après le bil
parts ntire; ci avril t2 . il demande avec deréforme-
ir Larunet,,rui tard lord Durloiri, Jh .Ln - LesRliuerté, anglaises dtent de loin; pourtisan iobre as électeurs. Dns laie d n'êtrepoitniesdonstit code politique, elles

Bruham cont-2 arle in»,itèrononçeais send-

a av i t l ne lasmoinspartoutprésenteincrustéeset beau iscours pour engager le larlei ent à ré- dases traditions, fondues dans les mSurs et g.ttèîlîir sérivouinn sur létat de la représenta- mairie:§ par tics usages plus puissants que des lois.
ion niondle. A prse avoir passé.e revue la Leur origine remoneterusqu'à cttegradecharte

ilsigata 'evnion fra ay, inas e pomml m

Sas e e nis tou rs (eagn chart)conquise sur Jean-ns-erreirroisahtit -ici lumrières, il îé< lare qîu'aucuna giu- aurx chiamrps de Rîit fpr acaito e
"Pn vore sacrait-ilsnir soi utorité sur lar a, du cIergé et des bourgeois des villes.
S anue reu laiJ lui-rnme, Toutefois cette charte conscre des droits ivilcrear iti eo nR - plutôtque sroit politiques ; mais, peu

L'a nréîîrre (uiParleent.3, Pinlent cein- de ter s après an cptqéte, vers la fin du Xilebattue par Criricettiîe oion fut reje iècle, trous voyons déjà les bourgeoris des villese
C téidj lr dencvn, à vcélibèren parlement, coumjointemert

insu ,s'oa Ic.t iion l éfreâparlemen- I

r i rpriavec le lords t 1eiriils et tenirels; les deux1ncresaufnçaise, Canrrig, aprésîlentvain, cf- rerirnsordres (catez)sont réunis de tempslrti polr enis. ilDera cette urerie, selronça iminiitilenailesle Charbre qui 'appelle
zour mie stricte neutralité. LuraleJohn irmell lanCdaeldere haute ; le troimirre ordre forie la-dis se livrer aux furieues philipiues de Chambre baedite descornîmures. Le nombre t
Brouilladn ntre le rminisére fnrçais, se dé- les atributions des ièm aux Cammnes sont
clu avec opositiorni 'nitre l utralité . d'ahr rd et leur mode de coavoca-deiiranda la cévecstitie ii bi qui defenvraiaux lia est a4ezmal défini ; aurprivilégc deccréer
srjets a11-<l;Ii l' r ci l, défeservieà l ltra espirtderédisaires les rois joirireit longtemps

Cepndnlu at frde P ine d ls npu

il m l'initrveîc ntii .r sumine lieai - celui niîgnielîrer oi de restreindre le norbretique 11 imlii l.-itiile contre les Iiierts îl ae V'ii de- députés, ci donnanrt ou retirant eux civer-
colle. 'o mn fassie et tite l'oin diâe tout ceiqle sesi localité la franchise électorale, c'est-à-dire

l'on vudra, s'écriait-il, les uin paglais lC le trit de représentatin, suivant l'importancesnauriet écruéqutre. mLanijoris oaroti perdue par es Inéines lucalité,, et
noliçaContre lli roipoitions (lelord Jlli r its 11plusasouvnt encore suivantî le liesoin qu'éjîrîîî-c
Aèsl. vmdiodC ntaems rois d'augmenter leur intuluenceda

rysme p uiva irte, eonr J2, liiistigaus le dé- la Chambre basse pour tenir les lords er échec.pnié uivu etil su:i de ouvmeu, avechurmi lemM istle.,ieux Chambreaie tardèrent pris àla soai ncion pureli réfmeaie ulen- faire cause boinlelàccntre la royauuà ; len-taire ; il la repîrit ori11S4; cru 1826 il la soutiint disait I)lusiirs iècles elles luttèrent,' rainquirent
curae sîmîsîîîî anr ose' cri pre.ruiitarit tini auisccormbèrenit ernseimble ; ensenmble elles assis-

ill à l'effet le rêver ir touae inenacitéoitiqe leson ,et èreit lesrois; erîsenble

prIoeDans issidets. Letbll, viveent com

pass êasm Dais à-une mr iti é , il d ii à'Ali elle se courbèrent sir la verge îls roi, Jus-zle Persévé raiPourla o ilis î le i hnisrele qu'iiefr après mdlil ,parlneit, -m asseoirdéfiitivementlitcostituioanglaise
loinliple ain tit 1 lesmélenttiprss plucrié str la moubâ! bisele la souveraineté parleinuiî-

dougexa miitcbnt oytruIdlslr

J Ihati ailit il étledéaéî ;sun bons.- taire et de la suRepuésuatindr eroylqtantu. Defrtnntacaas répara ctteionjstice et, rtivuen à la cectero-gue suite île succès et de revs, lesCaélre l'itrcé de détensep r doe lsiattaqdes Lormhs et lem Comnes rivaient leIlium en faluscs resserré lur tnib. Idetifiaet asce habileté lesCependant l'état e l'irland precle ls n lmh iiterêtsritrtiqîes aux intérêts protestants,molaîan, commureçait i agir stir le parlemientr ; la Chatmibre liante fiait Pair alîs«ober conipléte-
un Projet d'émancipation i eavu pa r Caiiiiics iaet la Chcmrnreé uset. Achietat les borgs

s'a vie pcoutiqu ne rmiervitdeutre solen-

ne co é ai la d quei, qui posédient fiancie, implannt à prixAprès la rort de Ca tnirg et d'vènement taodb r seon inlîtiemce das les calités et dons lesryme puran suovor, Jlol n Ruessep l ra réierla coporations <leurviles, laristocraie parvint à in-de nouveau et soutint coime un arlîe cenireit fnr éptationidans ses farilles ; elle enà l olmution ae la duestion catholique, tnibillon p ft.es fils cadets de pairs, ct le -(la,-l'effet tle relev'er il e toutei incapacité Politique les vernteenlme l'Angleterre devint ce qu'il est
protentants i.clicsi ordis Le 'jIl, vivemrept cen- encore njourd'hii, même après le bll de ré-battu par ir Robert Peel (voir annotice,) r'en-fre - ane monarchie sous la domination d'une
passa pas mins à une ajrité le 44 voix. Ce aristocratie divisée cri leuN Chambres.2uccès frit le prélude <l'nauccès pit mr d en- Une fois maitrese, propriétaire en uelqeCare ; car quelquies mois nîlcèm, le riiiistére, merte îles élections, l'arist1ocraielut 'efforcer t

pnsy es vclarist alnepopai, i.lnnviel

'lé d l p i aturellonet d'i moiliser cett llpropriété nans
lmancipation. Vivemnent attaqué par mst lues ses mainie, ea enlevanti à la royauté 1 p.rori
fugueuxBiais,le cabinet tory trouva dans lord tie dont cie angaai jouiquloe recpa er-

Johin Rusasellu adversanire loyal qi ui sefitOn on lde retirer aux localités le droit de resirsdu
avocat dans ette cironstance, et, tout en rp- tatio. Por la première fois ima Charne Is,
clamant en vain une émancipation plus complète la Chambre les commudes rfiseu d'admettre
défendit chaudement IL projet contre lesattaques oussBonCsein ieux députés élustparirn otrg
dits ultr-tories.-Le bil fut enfin voté. arquel le roi iait cru devoir conférer récen-

Ainsi, des (heux grandls principes ai triomphe aosent la francise électorale.
desquels lord John Russell avait Consacré toute Atinter de ce moment, le nombre total des
a vie politique, le preir venait d'être sole- dénutés, le ombre des bourg , co té et villes

ellîement consacré; restait la grande question posédant le droit lélire, la quoeuté de voix e-
îlc la réf'ormse parlementaire, tant le fois absorbiée cordée à chaque localité, toast cela resta fixe,çpar li sns succs: il la reprit avec tite ardeur invariable ; et, apr slaco mians des députés
nouvelle. Tctitien habile, il lance derechef, érosdsatais , n 1706 et des députés Irlandaisons
comme un ballon d'essai, une proposition spé. 1801, la Chismbre ls co unes se comparae
ciale, tendant smaccorder le droit de représenta- défiritivement desa cent cinquante-huit mch-
tien aux villes populeuses de Manester, Bic- t s, doîrt quantre-vingts nommés parnles comtési
mingham' et Leeh, qui cri sont Privées;ape- d'Angleterre, vingt-cinq par les grandes villes,tvi
lane quie panse dans ina pays voisin,(c'était cet soLxante-douz e p ar les bourg, huit par les le 23 févier 1830,) OÙuI 'r'itorit royale est caix por ie mer,ilqlustre par les deux universités
Prises avec la résistance populaire, il invite aR de Cambriuge et d'Oxford, vigt quatre par lo0
chambre à prévenir un tl état lechoses par omt a at ièellen du ys doemGlles, trente,parr

les comtés, soixante-cinq par les villes et bourgs Il pouvait attendre de longs jours, il ne lui res-
de l'Ecosse, et enfin cent pour l'Irlande. tait plns que quelques eures. On va voir ce

La même immobilité fut appliquée àla légis- qu'il ena fait. Le récit suivant a été confir-
lation électorale, c'est-à-dire aux conditions mi par hl. Mare)-Mnnge, frère de N. Marey,
imposées à chaque citoyen pour exereer le droit consul de France à Mogador, qui s péri avec
électoral. Ces conditions variaient beaucoup, M. Tisserant, et qui, 'homme de fil!autant
suivant les localités; ainsi dans les comtés qu'homme de mérite, n'était pas parti peur son
d'Angleterre et du pays <le Galles, pour être cnsulat sans avoir obtenu l'auitrisation et les
électeur, il fallait posséder en toute propriété moyens d'y établir une chapelle catholique
ou en usufruit un bien allodhial (free hold) rap- Laissons parler le préfet apostolique du Sé-
portant au moins 40 shillings de revenu ; le copy- nêgal
hold, qui était une sorte de tenure de seconde Il M. l'abbé Tisserant ne despér ni de
classe, constituant une propriété de fait, ion la vie ni du salut le peromne. Selon l'ncr-
de droit, et particulière à l'Angleterre, ne don- gique expression d'un maiia, il prit ent raw
nait pas le droit électoral; il en était de même le eoimende lii umbteau àl apeurenuies,
d'une autre sorte de biens, lense hold, tenant le pour sau'er les aies s'il ne pouvait sauver-les
millieu entre la propriété et la simple location. corps. Après 'ètre fortifié dans une entrta
Dans las villes et bourgs, le droit de voter étai et fervent prière dont le recueillement a frappé
fixé d'une manière moins unifmoe. Chaque les passagers, le nissionnaire letrr slres4e latîli-
localité avait des usages particulières ; ainsi, à roba, ilîpareàtousct àchacun, etmaried'abîird
Abington, à Arundel, par exemple, toute per- l'espérance îles plus effrayés. Bientôt repen-
sonne payant des impositions directes avait une dant, voyant le danger croire, et ne pouvant
voix ; à Bath, le député n'était nommé que par le taire que quehuea-cmns probablement périront,
maire, les aldermen et le conseil nmunicipl ; à il le presse d'invoquer la sinte Vierge Msrie,
Bristol, par les francs-enanriers à 40 ehilings, l'étoile qui ne pàlit jamais dans la tempère;il
etc., etc. Dans les diverses iarties d'une méme leur montre avec foi le Seigneur Jésus, qui,
ville, les systèmes élertonux pouvaient étre glu haut des cieux, le a suivis sur les flots ; il
différents. Ainsi, à Londres, dans la Cité, les leur dit que ce Dieu tout risécicordicux ci tout
conditions du droit de voter étaient autres qu'à puissant acceptera lura douleurs présentes rii
Westminster et à Southwavark. En Ecosse. et expiation des oublis et des filiaes de leur exis-
dans plusieurs villes d'Angleterre ce droit ap- lence entière, et <ie la récnireise éternelle
partenait exclusivement aux membdretics cor- sera le prix de clte dernière épreuve, s'ils
porations municipales, et il se tranisniettait héré- demeurent fidèles jusqu'à la fin ; d'une voix
ditairement. qui aimeinut au fonm des àmes, iles riljire de

A mesure que le temps passa sur un système é- se préparer tous,ecroron il se prépare lui-iiêr,
lectoiral ainsi organisé et immobilisé, il en fil surgir à paratre devant Dieu, tipeut-tirt, dates unm
des résultats d'une absurdité et d'une immoralité instant, va les juger tous.
incroyables, dont je rue puis que signaler les plus 6i Tout, oipresue tuus, ccueillirent cet:e
saillants. Durant deux siècles, des villes jusque parole d'espérance et de vie qui remiissiî eii
là peu importantes, et qui ne possédnient îîas la présence de la nart 'hutiliant devant Dieu,
franchise, avaient grandi en impoiance; d'au- aurmilieu de ces terribles marques de sa puim-
trs qui lapossédaientavaientdéchu; desoturg sance, ihsdemandèrent et reçurent l'uibslulimi.
possédant franchise était devenu des hiaiieaux ; Ce missionaire. cettenoix, ce geste, ennit
quelques-uns ne comptaient plus qu'une maison, quelque chose d'inspiré, ni'ni dit un matelot;
d'autres un pan de murille; plusieurs nvaient nous noait' sommessaurntus que noues étiola V
complétement disparu; le droit électoral n'en chritient, et nuaventvoulu mourir estchné-
restait pas moins attaché aux lieux; il se trans- tiens.
mettait et se vendait avec le lieu. Ainsi, un Iu Un pauvre juif n'avait paa ce sentiment
pair possédant sept ou huit privilégiés de cette es- de confin'a et titifiui cet esprit de toci-
pèce en donnait ru po<iur dot à sa fille, unir pour lice qui rend le chîétieru ai ferme contre la mart
dounire à ea femme, etc., etc. Oni ve%-ndait et on Seul, sonosconsatimn, presque ton de déses-
achetait un siège au parlement comme l'cin vend pair, il protestait à haute voix q'il ne voulait
et l'on achète une mnison out un arpent de terre; lns mourir. Tout à coup il oe jette dans les
un grand nombre mIe bourgs étaient réduits à'sept bras de hl. Tisserant, dortIla trnuille coti-
ot huit habitants, jouissant du droit électoral à rage semble lui proettreIla vie. Fonmanten r
titre de locataires le maisons appartenant à un larmes, il 'adjure de le sauver. Hélas ! ton
pair, patron ou seigueur du bourg, lequel ne les lon ami, lui dit le isionnairecen
logeait qu'à la condition qu'ils voternient pour je voudrais iien vous saiver, niais je ne puis
son cnndidat. Ces bourgs étaient connus sois rien contre la tempête, ni pour vous ni pur
le nom de bourgs pourris. Dans les bourgs qui Moi ; je ic puis rien peur Vois, nième amirès
n'étaient pas ies propriétés privées, les voix s'a- le Dieu, ptîisuo toi pas chrétien.
chetniernt à beaux deniers comptants (cei du , Et il ranbrasa te nouveau, lu regarimnt
reste se praitique encore auijoml'hiiui.) - On avec fnr profenue tristesse. 'e regard, rein-
comptait en Angleterre vingt-cinq bourgs envlia- pliine indicible boné, tuirille sr le cur de
ynnt in ou plsieturs duts mu parlement, et Ipère, reprend-il un peu raîui-
qui ne possédaient pas cent lertuirs; il y en mé, i je recevais le baptême, ohuuiimulaije
avait quarante-sept où le rnombre des élerieurs tuiiihlearrin tic mes léché, ? me lroinet-
était au-dessous de cinquante; parmi ceux-là, tez-'ou,ileDieu ie recevrait arisihdasa
deux Comptient treize électeurs, deux onze, riiércarilo mprès nia mort ?-Je nous lu c
deux hûit, et enfin les deux ourgs de Catton et mots, réponmîl M 'iiocnt. Oui, Dieu voméî p
d'Olil-Sarn n'avaient plus 'n réalité qu'umn pacilmmnumrtn pèrhués par les méritesle lé-
êlecteir.--Danis les villes où le droit électortl sus-Christ, son <iiii fls, (lui carc our ho
apîpartenait aux corporations fermées, il adve- Juifet peur le (boul ; il vous fera iisiemre,
n it sotuvent qu'une dlemi-douxinaine deI' t'Imrgueass pourvuiiu e vu s cryiez et boyez
(bomrgeois) nomnmaient à huis-cloms le reirésen- Eh ien ! mon pore, je 'rois rutnu s, a'c-
tarnt <e inrjuuite mille nmes. Ainîsi Eiimmnboiurg, crie avec transpurt lit juifconverti et déjà clin-
par ses exemple., ville de plus le ment mille solé raire, haptieez.moi ! lue je sois bsp a
imes, n'avait qu'un ipiuitét nrnmé par trente- isé!I
trois électeurs. En additimnant uns livera 'as n Aussitôtun passager, tênuin îe cette scène
particuliers, ord Gry était arrivé à ce résuliat n procureun vase pleind'estii, le présente uuc
général, que la mjoriré i e la CIa rmmbre l es prére, <u celui-ci, a it mnet <hlu n itt
communes (trois cent trentu' ine' embre) etil rîit-ve, n ha consolation nidm-régénérer par le hap-
née par moins de quinze mille électeurr. sur téme ret heureux enfant m'Israël, <lireçutî
lesquels les grands propriétaires exerç:aielt ine le nom de Nieolae, titi saint dont l'égliso lètail
influence si patente quei id Jlohn Ruisseli, enila flic li teille. peu m'hoîreh mprés, le promue
présentant son bilh, put allirmer, suis être mon- et le nt'pliytc, cnglutis (fin% la même engue,
tredit par peronne, que sept pairs faisaient purent devant le Seigneur pomur y recevoir ha
nommer soixante-trois dépuntés. récompeete à tant de foi et de chanté.

Si vicieux qu'il fût, ou plitôt par cela méme I Ce fut alrés avoir rempli jusu'aumbout
qu'il était vicieux, le vieux système électoral antnisaio apostolique, mue A. J'abTi'erant
trouva de nombreux et ardets défenseurs; et est mort, à l'ège de 33 ans."
quand l'orateur whig déroula oitplan, les tories -- Deux riinisicesangins, le révérendlH.
l'accueillirent avec îles cris d'indignation. FornîhetiM. llrr ont embrassé tout rêceia-

(Lafin au prochain niuméro.) ment ha foi catholique.
mI L- nonabe le c conversionis à la religion,

""cathuoliqîue romaine, danus les haruuts rang.% le la
société angluise, idepuis mquetlquesa nmois, dhi le é

PARTIE RELIGIEUSE. Sin, dépasse 100 personae; 40 enviromont

Peout-être Iidcer ue etn.i.-li
U4 APÔTRE AU MLItEU D'UNEt1e cATAsTaORoPHe.hi otreCATATROPiF. peoilarm181e s non:act me l'église thîi Clurisî ii f

M. l'abbé hieynard, préfet apostolique du, Oxfolil, il a prêcîré dimanche unsron cc ouI
Sénégal, en ce moment à la Seyne Vr,) ervle pré ément, dit t journl anglais,
transmge len c oetàl cn Vr>~ les iimîeltendances uu'autrefois, cetàdr
transmis à l'Univers d'intéressans détails sur le tte disposition marquée à franchir af dis-
sinistre qui n jeté 'tant de familles en deuil, et tance miiisépa 'e anglicane
éolevé à la marine française ho bateau à vapeur coqm in
le Papin. A bord de ce steamer était, un se esthoi cas l q é
le rappelle, M. l'abbé Tisserant, préfet aposto.,çais casian n cerqle prr nr P
lique de Guinée. Ce prêtre plein de zèle et diocésains pour leérrtour do l'Anglerrenilil'a-
de vertu, jeune encore, et déjà cruellement
éprouvé par les fatiques des missions, avait été SS.lsarcho ;ts ente ou'
obligé de rvenir enFrance pour rétablir sesl'les évêques dei'Iba,'Rochelle,'de' Châlons, de"
or q ~peie epnatsatiltreeourndpidnaugsjurail.,;BIynetu'duMreBetai p Munquequequs hntesubié' ceto efe

de touchantes lettres pastorales Dos neuvaines
seront faites dans toutes les églises et chapelles;
les religieuses des diverses communautés et le
fidèles sont priés de faire une ou plusieurs com-
munions.

DE PARIS.
Plrier 1846.

La danse à Pariu.-La contredance détrône,-
Dansours mueta.-Danseurs qui feraient bien
de l'étre.-Les pigeons au bal.-Guide do
la conversation à l'usage des danseurs- pa
chez M. Mélesville.-Strauss au parquet dit
procureur du mi.-Le lansquenet.-Mtinée
à l'abbaye-aux-lBois.-Mle Bertrand et Ille
Rnchel.-Le comte d'Orsay.-La statuette
de l'empereur.-Napoléon reçu au Jackey
Club.--Grand steeple cse à la croix d
]lerny.-Les billes de faveur.-Un pension-
noire de la Comédie-Française pauvre et
gouirnet.-Suppression detoies théàies.-
Création d'un théàtro nouveau.
Jamais Paris n'a été aussi piqué de la taren-

tule que cette année. Tout le mondo donne.à
danser. dare et sait danser. Les hommes vont
à la salle do danse comme autrefois ils allaient
à la salle d'a roes. Le règne des Trénis est re-
venu ; Cellrius, Laborde font des fortunes de
financiers; ils ne peuvent suffire à tous les jar.
rats, à tous les pieds do différens sexes, qui
veulent devenir infutigables et savani. Singu-
liére îmanie I Pondant qu'au théâtre les dat-
scurs sont à peine supportés, les, danseurs.de
salons se voient recherchés, fetés, souvent ado-
rés. La polika et la mazurka, talismans mer-
veilleix, ouvrent toutes les portes. Certain mi-
nistro a trouvé plus court de charger Cellarius
de lui choisir des danseurs parmi, ses élèves.
Avant d'admettre un incpnn.u dans ses alpise,
on lie s'informo plus s'il est bien né, bien éle-
vé ; on ne demande pas même son nou ;.tout.
se horno à cette question : Sait-il conduire le
cotillon i Tels sont, dans la haute sQciété pari-
sienne, les mérites les plus compris aujourd'hui.

Toutefois,la contredanse n'a pas.reprisfaveur.
Depuis long-tems elle ne se danse plus ; elle se
mrche, elle se cause ; mais la polka, mais.la

nmzurkn, mais nla redown I I quelle frénésie !
quclliî passinl ILes cheveux en désordre, le
visage écarlate et inondé do sueur, les yeux in-
jectés de sang, les vétemens souilliés de pou.
sière, routine ils sont gracieux, ces danceurs
l'antiqluns I ils ne respirent plus ; ils ne peuvent
parler ;l'eau coule de leur froM, à tout moment
ils s'essuyet le visage : ce n'est plus ni usO.
distralion, ni un plaisir, c'est de la gymnastique.

Bien souvent nous nous sommes demandé
d'où venait cet amour effréné de le danse.
Cette fois l'Angleterre est parfaitement inno.
cente, elle ne nous a envoyé aucune espèce de
polka depuis des siècles, il est vrai, main nous
n'alims paes chlercher nos modes si loin. Enfin,
après bien dos ncherches, bien des observa-
tions, et bien des bals, nous avons cru dùcou.
vir la cause secrète et peu flatteuse du fanatia-
me dansant qui s'est emparé de nos salons.
Pourquoi la contredanse, si calme, si commode,
a-t-elle été vaincue sinon remplacée par. des
pas d genre échevelées h La contredanse
permettait, exigeait une certaine corversation.;
c'était comme une espèce de rendez-voun char-
niant, où pendant un quart d'heure la denseuse
appartenait à son danseur. Il pouvait lui glisser
ù voix baisse touts les galanteries respectueuses
qui lui passaient parla téte ou par lo cour; il
pouvnait être aimsble, spirituel, quand il craignait
d'être tendre. Maie ce rôle n'était pas fnoile é
jouer. N'a pas qui veut de l'epprit, et une
certaine lonne façon de tenue etdo langage.
Voilà comment a été détrônée la contredanse.
En doutez-voua i spprochez--vous des quadril-
les ; prêtez l'oreille aux causeries échangées.
Ilfait bien chaud ce soir ; quti joli bal 1. Le
parquet est trop gliant, tlllez-tous soutent
aubal? .Madame une telle a une roje bien
Janée. Voilà les conversations .que vous sur-
prendrez. Ne sont-elles. pas piquantes Une
étrangère, une enfant do l'Amérique, jeune.-et
jolie personne, aimable. comme si elle fût née
à Paris, s'étonnaitdu silence de ses danseurs.ou
de leurs propos interrompus et.sans intérêt Ello
demandait s'il, était défendu d'avoir. de.lPespri
au bal. Les hommps, lui dit-on, n'osen étre
spirituels qu'avo, les femmes, mariées. Les.
fats, répondit-elle cri souriant. Sont-ils donc si
dangereux,

Il me restait une derniére expérience à tenter:
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femme parissait au comble du bonheur; elle
oubliait la danse et tout ce qui l'entourait ; il fal-
lait toujours la prevenir que son tour était venu
de chasser ou de croiser. Ces deux êtres étaient
tout à leur amour ; que leur importait le monde
qui les entourait, les yeux qui les observaient?
Je prêtai l'oreille: cet amant si passionné, il
parlait de 'a petite jument pur sang; il parlait
chiens anglais, chasses, et courses ; d'amour pas
un mot, de tendresse il n'en était pas question.
Le mari le plus jaloux, le plus ombrageux eût
permis cet entretien trompeur. - Je passai à un
autre couple : les amoureux s'entretenaient
des chemins, de fer, de la bourse, de la hausse,
de là baisse, de primes et de différences.

On a fait, et on fait tous les jours une foule
de livres inutiles ; il en est un qui se vendrait
à merveille, et qu'on ne fait pas : le Guide de
laC pversation d l'usage des danseurs. Où
trouver un homme d'esprit qui remplacerait ces
vieilles formules de la conversation par un dia-
logue vif et animé? Il y a plus qu'un volume,
il y a des volumes à composer sur cette grande
question. Que de nuances délicates entre ce
qu'on doit dire à la femme brune, à la femme
blonde, à la jeune fille, à la bourgeoise, au bas-
bleu, à la marquise, à la pianiste ! M. Sirau-
din, un de nos jeunes vaudevillistes, a, dit-on,
en portefpqille, un travail complet sur la ma-
tière.

D'abord, il est un précepte qu'on ne doit ja-
mais oublier: si l'on s'en écarte un instant, on
tombe dans une de ces irréparables bévues qui
ëerdent un hemme à tout jamais. Avant de
critiqùer une figure ridicule ou une toilette ex-
eéitrique, médisances faciles, tout danseur doit
sonderle terrain, s'avancer avec précaution, et
ne pas se jeter à l'étordie dans des plaisanteries
qui pourraient lui valoir un cruel moment d'em-
barras. Nous avons entendu un danseur sans

façon demander à sa danseuse en lui désignant
une femme âgée: " Quelle est donc cette
grosse truie ?" Tout à coup, un jeune homme
se retourne et répond-: " Ifonsieur, cette
tFie est la mère du petit cochon de lait qui vous
parle."
- Pour certaines femmes de fraiche noblesse,
ou enrichies de la veille, il est certaine flatterie

'u -ne nyanque jamais son effet. J'ai vu ce
main la duchesse de. . . ., elle vous trouve
charmante ; ou bien la princesse de...., se
commande une robe pareille à celle que vouspor-
iesz hier au bois ; la marquise...., me disait

hier que totre King's Charles était le plus joli
chien de Paris. Avec de telles paroles, une
jolie figure, des gants frais, des souliers vernis,
et un peu de confiance en soi-méme, un homme
va loin; tous les cours volent au-devant de lui et
se rendent à discrétion. Quel bonheur! Quelle
gloire!1 Mais aussi il faut dagser et parler !

Quoi qu'il en soit, la danse a ses seides cet
hiver à Paris. Jamais on n'a tant sauté. C'est
un délire, une folie. Il y a dix bals, vingt bals
tous les soirs. On a dansé chez N. Rothschild
et chez M. Hope. On dansait hier chez Mme
de P'ontalba ; mercredi. M. Mélesville donnait
une fête, qui restera l'une des plus charmantes
de la saison.... Sa fille, Mme V... ., faisait
les honneurs avec une grâce charmante. Pauvre
maîtresse de maison ! quel supplice ! quel sa-
crifice pour elle ! à son âge, avec une jolie fi-
gure, ne pas 'danser une seule fois pendant la
nuit, et laisser danser les moins jolies, et les plus
avides de plaisirs ! Au cotillon seulement, à la
fin du bal; Mme V.... c'est laissé attendrir.
M. Mélesvilleavait réuni une foule de gracieux
visages pour n'être que juste, il faudrait les
eter tous ou presque tous. Parmi les hommes,
les illustrations abondaient, surtout les illustra-
tions du vaudeville. En tête l'amphitryon, et
M. Scribe, son fidèle Achate ; puis venaient
M. Bayard, qui a fait tant de fines comédies, et
M.IBayard frère, qui n'en fait pas ; M. Car-
mouche, voudevilliste du boa temps ; M. Fré-
dérie de Courcy, son rival et son ami ; M.
Eugène Guinot, d'une plume aussi spirituelle,
auhei fine au théâtre qu'.au feuilleton ; M. Léon
Laya, dont les débuts ont été si brillans ; M.
Siraudin, le seul homme d'esprit qui valse en-
core à trois temps ; MM. Duvert et Lauzanne,
modèle de fidélité et de constance em vaudeville.
La musique était représentée par Auber, qui
rendait justice au beau succès -qu'avait obtenu,
la veille, notre ami Halévy, et par Spontini,
qui avait à sa boutonnière une longue brochette
de décorations, et qui portait un habit de l'Em..
pire ; les peintres se nommaient Chenavard et
Cogniet. M. Vatout n'a fait que paraître et
disparaître, et c'était tant pis ; M. de Rambu-
teau était attendu ailleurs ; il faut bien que jeu-
nesse se passe. M. Enfuntin attirait l'atten-
tiotn de tous. L'orchestre, quoiqu'il n'eût pas
Strauss à sa tête, a joué avec verve et entrain.
A trois heures du matin, on a soupé, et ce n'é-
lait pas un souper de vaudeville (de l'eau de
Seltz pour du vin de Champagne et des poulets
en carton.) M. Mélesville est prié de redonner
un autre bal l'année prochaine.

M. Bayard, qui marche sur les traces dansan-
tes de M. Mélesville, donnera aussi son bal le
22 de ce mois. A quand le bal de M. Scribe?

Strauss, dont les valses ressusciteraient les
moris, ne sait plus où se cacher pour échapper
à cette avalanche, à ce déluge de bals. Tout le
nonde veut ievoir, 28 mars. Pressé par tous
ces esagemW pris, Strauss a reçu une invita-
tien qui lui a' i-sé une émotion de terreur.
L'euntté n'av ien de bien rassurant: par-
quet duproctéurr du Roi, et, la signature n'é-
tait pas faite pour calmer ses inquiétudes ; M.
Boucly avait écrit et signé la lettre. Strauss se
présents chez le redoutable magistrat, il igno-
rait quel démêlé il pouvait avoir avec la justice,
il, se savait innocent ; mais il tremblait de con-
fiance. M. Boucly le rassura bientôt ; il voulait
donner un bal, et d'est Strausa qu'il avait choisi
pour 4i;iger l'orchetre.

Nôüs vivon dans un temps où toutes le$ tr,-
ditidnéasont boueversées. On danse atm pérjue'l
elo- 'se dansse plus au théâtre, Autrefois Les

actrices se réunissaient dans des bals, elles ai-
maient encore la danse, aujourd'hui elles n'ai-
ment plus que le jeu. Certes il est des excep-
tions ; mais combien de femmes de théâtre
n'ont plus qu'un goût, qu'une passion, le lans-
quenet ! Elles passent les nuits à jouer, et les
jpurs à dormir. Les répétitions, que leur impor-
te ? les amendes, elles s'en soucient peu : une
veine au lansquenet paie en quelques secondes
et au centuple les amendes du mois. Ce ne sont
plus des femmes, ce sont des joueuses ; à cette
vie de cartes les émontions honnêtes s'émous-
sent et s'usent ; il ne reste plus au cœur un seul
sentiment désintéressé ! On ne tient plus qu'à
l'argent, rien qu'à l'argent. L'amour-propre
lui-même s'éteint, cette dernière passion qui
semble devoir survivre à toutes les autres. Le
jeu console de tout, même des sifflets. Mais
bientôt les yeux s'éraillent, la figure se ride, le
teint se fane, et les compagnons de jeu s'éloi-
gnent; ils ne consentent à perdre leur argent
qu'avec des femmes jeunes et jolies.

CHARLES DE BOIGNE.

(.1 continuer:)
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Le grand monde est depuis quelquesjours absorbé par
des fêtes qui se succèdent et ne se ressemblent pas 1 Le
matin, l'église s'ouvre tout embaumée d'encens, devant
une foule élégante qui vient assister e une béné4iction
nuptiale; le soir les hôtels s'illuminent pour recevoir, aux
sons d'un orchestre entraînant, les enthousiastes de la
danse. Le matin, on a les yeux baissés, les mains join-
tes, la démarche grave, la physionomie pieuse; le soir,
l'oil parcourt audaciensement les salons, la main s'aban-
donne avec nonchalance sur le bras d'un danseur, on laisse
voir son pied mignon et cambré, le bonheur et le plaisir
animent tous les traits! Le matin on aspire aux joies as-
cétiques du ciel ; le soir, on se livre sans crainte aux tcur-
billons de la valse ! Ainsi est fait le monde : ce n'est pas
nous, certes, qui tenterons de le réformer!

Puisque aussi bien notre devoir d'historiographe de la
mode nous force à assister le même jour à la messe et au
bal, nous pouvons, sans offenser le ciql, glaner encorè de
quoi faire notre courrier.

L'hymen n'est pas senlemetit un liéneharmnant, c'est en
ce moment-ci, une épidémie qui, partie du noble fau-
bcurg, a gagné le quartier Saint-Honoré, a continué son
envahissement en s'abattant sur la Chaussée-d'Antin,
pour de là s'étendre sur tout Paris. Jamais les officiers
municipaux des douze arrondissements de ndtre bonne
Lutèce n'avaient eu occasion de ceindre aussi souvent leur
abdomen de l'écharpe nationale. Il est des maires qui
commencent à se plaindre de la corvée;L le zèle de leurs
adjoints est déjà insuffisant. Si cette frénésie d'hyménée
ne se calme pas bien-tôt, on sera obligé d'aviser à des
moyens pour maintenir l'ordre dans la cour de nos mairies.
Messieurs les notaires sont dans la jubilation ; ils se frot-
tent les mains comme Rigaudin, car ils espèrent bien que
le rôle Important qu'ilsjouent aujourd'hui dans la comé-
die humaine, les rlevera bientôt de l'état de comparses
où les auteurs dramatiques ont eu l'indélicatesse de les
reléguer.

Il est de fait qu'on ne s'est jamais marié davantage, et
certes, ce n'est pas la faute des mauvais ménages qui
viennent chaque jour devant les tribunaux se dire de ces
vérités qu'il vaudrait mieux garder pour soi.

Soyez heureux, jeunes époux, qui accourea pleins d'illu-
sions vous agenouiller au pied de l'autel pour appeler les
bénédictions du ciel. sur la chaîne que vous allez prendre !
soyez heureux 1 mais tous, jeune fille, qui êtes si fière au-
jourd'hui du choix que vous avez fait, rappelez-vous que
vous êtes l'arbitre de votre sort... n'oubliez pas que, pour
être heureuse, il faut savoir faire de votre maison l'oasis
tant désiré où votre époux vient se reposer des fatigues de
la vie, ce vaste ahara qui nous brêle les pieds. Et vous,
jeune époux, si épris de la beauté de cette jeune ille. dont
vous aveza su aimer le cour, gardez-vous de devenir mé-
chant à ses yeux... Sur ce, Dieu vous garde!

Déjià nous avons parlé d'un mariage célébré avec un
luxe qui rappelait les contes de ce bon M. Galland. Notre
société ne s'est pas encore perfectionnée au point de pro-
curer à chacun quelques centaines de mille livres de ren-
tes. Aussi, aujourd'hui, allons-nous nous mêler à une
de ces fêtes de famnilles, qui, pour être moins aristocrati-
ques,-n'en sont pas pour ela plus dépourvues de jolies
femmes et de toilettes de goût.

Mademoiselle'*', jeune et timide pensionnaire échappée
depuis quelques mois seulement aux grilles de son couvent,
a donné sa main à un sous-préfet de fraîche date, qui a
été autorisé à retarder son mnstallation pour n'arriver' à sa
résidence que dans la condition la plus morale. Voici
donc comment cette jcune beauté, qui va dans quelques
jours éclipser tous les astres de sa sous-préfecture ; voici,
disons nous, commeént était vetue l'héroïne de cette fête :
sa tête était recouverte d'un beau voile de dentelle retenu
prisonnier sur les cheveux par une simnple couronnae då
fleurs d'oranger. Une robe en tarlatane d'une légèreté
vaporeuse se détachait sur una par-dessus de satin blanc.
Le ee-rssage à pointe montait très-haut autour du cou, et
n'était garni que d'un simple petit fichu ruché ; les man-
ches étaient aussi garnies de poignets ruché; comme le
fichu. Aucun noeud, aucune fleur ne venait surcharger
ce vêtement qui semblait fait de vapeur. Ainsi ajustée,
Mlle •• ressemblait à une étoile voilée sous un léger
nuage. Ses mains, qui, malgré sa jeunesse, pansent pour
dea plus belles, tenaient pieusement un élégant missel re-
lié en velours blanc, à coins et à fermoir en argeut
sculpté.

Les velours et les pékins, ainsi que les étcffes de soies
fr.smbées, paraissent toujours tenir le premier rang parmi
les toilettes habillées.

Les chapeux de femmes Paméla, considérablementmo-
difiés, se font en castor gris à loug poils, et soit fort bien

rtés. Cette mode a un double avantage ; elle donne à
l4physionomie un air piquant qui a son charme ; de plus
c'est un excellent rempart contre le froid et la i>se. Voilà
la première fois qu'une coiffure 'de dame fait scnger auprécepte d'Horace :Utile duilci!

MADAME DE V.

NOCE BRETONNE.

En lisant la lettre suivante serite d'une petite vlle
des environs de Saint-Brieue, elle pourra vous donner une
idée de ce qu'est une note dans quelques parties de la
Bretagne : "Pendant trois jours et trols nuits consé-
cutifs, la tranquillité et le repos publics ont été troublés,
à l'occasion de la noce du sieur-s, meunier. Si les ha-
bitans n'avaient eu la certitude que la France dort dans
un profond étatde paix, on aurait pu croire noté. localité
envahie par une horde de cosaques. On rencontrait, dans
tous les carrefours, des groupes bariolés, crottés, avinés,
chantant à qui mieux mieux, avec acoompagnement rou-
lant de coups de pistolet. On a consomme à cette noce
trois bSufs, autant de génisses, dix veatx et trois pores;
ceci indépendamment doa présens, tels que quartiers de
veffx, etc,, que leg*àv" ont l'habitude de faimeux
nouvesui mariée, hpectùItrs de cidt, et 1
autres liquides oit eiarrer 'es pestIbles.

ANALYSE
k Traite' diEcoomie MUique de J. tt., ay.'

LU A LA SOCIETE DES AMIS.
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DE LA PRODUCTION DES RICHESSES.

CHAPITRE DIX-NEUF.

Des Colonies et de leurs Produits.

Les colonies sont des établissemens formés dans des
pays lointains, par une nation plus ancienle, qu'on nomme
la métropole. Quand cette nation veut étendre ses rela-
tions dans un pays poleux déjà civilisé, et dont elle ne
serait pas bien venue envahir le territoire, elle se borne
à y établir un comptoir,un lieu de négoce, où ses facteurs
trafiquent conformément aux lois ¢u pays, comme les
européens ont fait en Chine, au Japon. Quand les colo.
nies secouent l'autorké du gouvernement 4e la métro-
pole, elles cessent de porter le nom de colonies et devien-
nent des états indépeadans.

Une nation fonde ordinairement des colonies quand sa
nombreuse population se trouve à l'étroit dans son ancien
territoire, et quand la persécution en chasse -ertaines
classes d'habitansb Ces motifs paraissent avoir été les
seuls qui aient porté les peuples anciens à fonder des co-
lonies: les peuples modernea en ont eu d'autres encore.
L'art de la navigation, perfectionné dans leurs mains,
leur a cuvert de nouvelles routes, leur a découvert des
pays inconnus ; ils -sont allé jusque dans un autre hémis-
phère, et sous des climats inhospitaliers, non pour s'y
fixer eux et leur postérité, mais pour y recueillir les dert-
rées précieuses, et raporter dans' leur patrie les' fuits
d'une production préerpitée et considérable.

Il convient de remarquer ces motifs divers, tar ils a-
traîneunt deux. systèmes colopiaux très différents dars
leurs euets. Je serais tenté d'appeler le premier, syi.
tème colonial des anciens, et l'autre, systèene coloniar des
emoderes, quoique.eeles modernes il y ait eu des colo-
çies fondées sur les mêmes principes que celles des an-
ciens, notamment dans lAmérique Septentrionale. ,

La production dans les colonies formées suivant le sys-
téme des anciens n'est pas d'abord fort grande, mais elle
s'accroit avec rapidité. On ne choisit guère de patrie
adoptive que là où le sol est fertile, le climat favorable,
ou la situation convenable pour le commerce; c'est pour
l'ordinaire un pays tout neuf, soit qu'auparavant i tut
complètement inhabité, soit qu'il n'eut pour habitans que
des peuplades grossières, par conséquent peu nombreuses
et hors d'état d'épuiser les facultés productives da sot.

Des familles élevées dans up pays civilisé, qui vont
s'établir dans un pays nouveau, y portent les connaissances
théoriques et pratiques, qui sont un des principaux élé-'
mens de l'industrie; elles y portent l'habitude du travil,
par le moyen duquelces facultés sont mises on ouvre,
et l'habitude de la subordination, si nécessaire au main-
tien de l'ordre social; elles y portent quelques capitaux,
non pas en argent, mais en outils, en provisions variées;
enfin elles ne partagent avec aucun propriétaire les fruits
d'un terrain vierge dont l'étendue surpasse pendant long-
tems ce qu'elles sont en état de cultiver. A ces causes
de prospérité on doit ajouter peut-être la plus grande de
toutes, c'est-à-dire, le désir qu'ont tous les hommes d'a-
méliorer leur condition, et de rendre le plus heureux pos-
sible le sort qu'ils ont définitivement embrassé.

L'accroissement des produits, quelque rapide qu'il ait
paru dans toutes les colonies fondées sur ce principe, au-
rait été plus remarquable encore ai les colonsavent
porté avec eux de vastes eapitaux; 'mais, nous l'avoin
déjà observé, ce n sont pa les familles favorisées de la
fortune qui s'expatrient: il est rare que les hommes qui
sont en état de disposer d'un capital suffisant pour vitre
avce quelque douceur dans le pa's où ils sont nés, et où
ils ont passé les années de leur enfance qui l'embellissent
tant à leurs yeux, renoncent à leurs habitudes, à leurs
amis, à leurs parens, pour courir les chances incertaines,
et supporter les rigueurs toujours inévitables d'un éta-
blissement nouveau. Voilà pourquoi les colonies, dans
leurs commencemens, manquent de capitaux, et en partie
pourquoi l'intérêt de l'argent y est ai élevé.

A la vérité, les capitaux s'y forment plus vite que dans
les états anciennement civilisés. Il semble que les co-
lons, en quittant leur pays natal, y laissent une partie de
leurs vices: ils rénoncent au faste, à ce faste qui coûte si
cher en Europe, et qui sert si u. Là où ils vont, on est
forcé de ne plus estimer que es qualités utiles et solides,
et l'on ne consomme plus que ce qu'exigent les besoins
raisonnables, qui sont moins insatiables que les besoins
factices. Ils ont peu de villes, et surtout n'en Ont point
de grandes; la vie agricole qu'ils sont en général con-
traints de mener, est la plus économique de toutes i enfin
leur industrie est proporationnelleunent la pîus prcductive
et celle qui exige le moins de capitaux.

C'est ainsi que, même avec peu de capitaux originaires,,
les produits tannuels des colonies excédent promptement
leurs consommations. De là cet accroissement rapide de.
richesses et de population qu'on y remarque; car à nie-'
sure qu'il se forme des capiteux, le travail industriel de
l'homme y devient secherché, et l'on sait q e les hommes
naissent et immigrent partout où il enast beoi.

On put mairîtepant s'expliquer pourquoi' tes progrès de
ces colonies sont si rapides. Chez les ancensa, Ephèse
et Milet dans l'Asie Mineure, Tarante et Crotcne an Ita-
lie, Syracuse e' Agrigenite an Sicile, paraissent avoir sr-
passé en peu de temns leurs métropoles. Les colonies an-
glaises de l'Amérique Septentrionale, qui dans nos tem.
modernes ressemblent le pi us aux colonies des grecs, ont
offert un spectacle de prospérité peut-être msoins éclatant
mais sur une beaucoup plus vaste échelle, et qui est loin
d'être terminé.

Il est de l'essence des colonies fondées sur ce principe,
c'est-à-dire, sans projet de retour dans l'ancienne patrie,
de se donner uin gouvernement indépendant de leur msé-
tropole ; et lorsque la métropole conserve la prétention de
leur imposer des lois, la force des choses l'emporte tôt ou
tard, et opère ce que la justice et l'intérêt bien entendu
conseillaient de faire dès l'origine. •

Il est impossible que les peuples d'Europe ne compren-
nent pas bientôt combien leurs colonies leur sont à charge.
Ils supportent une partie des frais de leur administration
militaire, civile et judiciaire, une partie de l'entretien de
leurs établissemens publics, et notamment de leurs fortifi-
cations; ils tiennent sur pied, pour leur conservation,
une marine dispendieuse, qui n'empêchera pas qu'à la
première guerre maritime, elles ne deviennent indépen'-
dantes ou conquises; mais ce qui leur est encore bien plus
défavorable, ils leur Secordent, à leurs propres diens
despriviléges commerciaux, qui sont une véritable du-
perie. p a

La marine marchanda qui étonne le ph' arses pro-
grès, est celle des Etats-Unis, qui n'ont point et ne veu-
lent point de eolonies. Les vraies colois d'un peupl
commerçant, ce sont les peuples indépendans de toutes
les parties du monde. Tout peuple commerçant doit dé-
sirer qu'ils soienit teus 'indépendans, pour qu'ils devien-
nent tous plus industrieux et plus riches; car plus ils sont
nombreux et productifs, et plus ils présentent d'occasions
et de facilités pour 4es échanges. Ces peuples alors de-
viennent pour vous des amis utiles, etqui ne tcus obligent
pas de leur accorder des monopoles onéreux, ni d'entrete-
mir à ands frais des administrations, une marine qt des
étabi mens militaires aux bornes du mojnde. Un tems
viendra où l'on sera honteux de tant de sottise, et où le
systeime olonial n'aura lus d'autres défenseurs que ceux
à qui il offre des places ucratives à donner et à recevoir.
le tout aux dipens des peuples, et méirpolitis et colo-
niau

() Voyez la Revue: vol. 1er nos. 9, 12 6'22, 23
28 et 32; vol. 2e. une. 2, 6,9-et19; vol. e.ans.'4, 5
2 bis. 10 et 15.

Loisir. d'KOGhe1aga.
Il n'y a pas de paysage plus pittoresque que

notre chambre d'Assemblée, à l'heure qu'il est.
Vous voyez là toutes sortes de figures, dont
grand nombre ne sont pas qualifiées ; c'est un
abus, mais on n'y fait plus attention, par le
temps qui court. Pourtant, il est juste de dire
que quelques comtés ont eu le bon sens d'y voir
de plus près, 'et que certains membreo, (de ceux
qui servent à orner la chambre,) n'ont peut-être
été élus que parce qu'ils étaient beaux et élé-
gins. Il est fâcheux qu'ils soient clair-semés •

ces gens-là sont pourtant utiles cà ; repose la
vue, et c'est d'autant plus agréable que vous
avez tout le loisir de les abmirer, vu que ces mes-
sieurs ne se dérangent jamais, que pour voter,
et encore, comme c'est leur seule affaire, ils le
font avec ta-nt de grâces, que c'est encore uun
plaisir de les voir

Le ministère est fort, très fort; il a seize
jambes de majorité, qui, à sen ordre, se trans-
portent n'importe où. Il fait mouvoir à son gré,
un certain nombre d'automates, qu'il a recon-
mandés en grande partie dtns le Hait..Canada.
Il leur met une corde au cou, et leur dit: suivez-
moi, et ces machines le suivent jusqu'au bout
de la corde, qui n'a pas de bout. Quelques
uns, dit-on, ont voulu tirer au renard; c'est
une calomnie : les renards sont trop rares dans
le 'pays ministériel.

Allez donc à la chambre, tout le monde. Vous
n'avez pas de théâtre, pas de concerts, pas
même de municipalité, vous n'avez rien rotur
vous distraire ; allez au Parlement, sans craire
dre de rompre le jeûne: c'est un théâtre, un
concert, tout ce que vous voudrez, pour le en-
réme. Voulez-Vous du tragique'? voyez 'les
banquettes ministérielles, et soupirez ; voulez-
vous du comiqué voyez encore les banquettes
ministérielles, et riez tant que vous voudrez.
Mais si vons alliez me prendre au mot, pour les
concerts en hnneur, il faut que je nie ré-
tracte il n'y a pas plus de concertque sur la
main ; c'est un désordre, un amalgime indé-

,chi*able; à moins que vous ne vouscontentiezi
,de linstrument à cordes des ministres.

.A propos de concert, priez pour les notaires!
~.3 Je premier ministre veut leur donner le coump
de âe: mais, ne lui en déplaise, ces mes-
six ont encdWeenvie de vivre, témoin ce que,
vous avez vu, ou ce que vous allez voir... ..un
immense protêt, le plus énergique et le plus vo-
lumineux possible, un acte qui fera époque dans
les annales du pnys, pasé pardeeant tous les
notaires s'il le faut I Ils veulent prouver au
premier ministre, qu'ils sont encore plein de
santé, jusqu'au protêt inclusivement!.... .Que
vont dire les notaires des Trois-Rivières?1 atten-

[Il Voyez dans les oEuvres de Franklin(tome 2pae 50),
ce qu'en pensait cet homme célèbre, qui était si versé'
dans ces matières-" Bristol étaIt le principal entrepôt
du commerce avec l'Amérique du . Les négocians
et les principaux habitans se réunirent pour déclaser au
parlement, de la manière la plus énergique, que leur cité
était ruinée à jamais, si l'indépendance des Etats-Unis
était reconnue, ajoutant qu'il n'entrerait plus dans leur
port assez de4 vaisseaux pour qu'il valût la peine de l'en-
tretenir. Malgré ces représentations, la nécessité força
de ooqçlure ls paix et de ç9nsentlr à. cette séparation si
redoutée. Dix ans n'étaient .écoulés que les mêmes
négociens de Bristol s'adressatent aupaement pour de-
mander unbill'qui les autorisàt à creuser et agrandir ce
port, qui loin d'être devenu désert, comme ils le craig-
naient, ne se'trouvait plus assez grand pour contenir tous
les navires que l'extention du commerce avec l'Amérique
indépendante y hmenait !" DE L vis, lettres Cvilnoises.

Les anciens se teaient, par leurs colonies, des mai par
tout; le moade alors cona: les peuples modqrmne n'ont su
s'y Tfaire que des sujets, c'est-à-dire des ennemis.

Mais comme on ne peut guère compter sur la modéra-
tion des gouvernans, parceqt'ils sont hommes; comme ils
participent lentement aux progrès des hundères, par la
raison qu'une multitude d'agoni civs , de militaires, sie
financiers, de négocians, sont ment Intéressés
à épaissir les voiles qui les entourpn età embrouiller des
questions qui seraient asmp les dams' eux, Il n'est permis
d'espérer que de la force mme dem choses, la chûte d'un
système qui aura, pendant trois ou quatre cents ans, beau-
coup diminué las immenses avantages que les hommes
des cinq parties du monde ont retirés ou doIvent retirer de
leurs rades découvertes, et du mouveutient extraordi-
naire dearim industrie depuis le seisime siècle....

«Les choses vont vigedans ce monde,'' mes Amtis ;eur-,
todt daims ce amonde du dix-nemuvjé'me'sièége. Et les espé-
rances de notre auteur, pourraient se réaliser plus têt,

Au milieu de toutes ces bêtises, qu'on-vousdona0
en plein carême, parceque c'est tout-à-faismaigrej i
voici ue anecdote parlementaire qui pourrait coïn
venir aux jours gras; c'est un bon mot échappé A,
propos des corruptions et des scandales du systèz.
actuel. Un de nos braves députés de Po1psi
sortait il y a quelques jours, bras-dessus, rna-d
sous, avec un ministérel, boit diable-d'ailleurs,
possède assez d'esprit pour avoir déjà compris quGe
la position n'est pas tenable. Le membre de P op
position, avec cette intimité et 'e sourire qui ôte0t,
aux expressions les plus vives, tout ce qu'elles onC
de blessant, dit au ministériel: Il faut avouer qui

vous êtes de fiers coquins ? Vous vous trompez, ré-
pondit le ministériel: "nous ne sommes pasficrs.

Montréal, a A41ril,.1846.1
Il n'y a que le premier pas qui coue, a-t-on

souvent, et moi, j'ai toujours pensé qué le secon
pourait couter plus que le premier ; Voilà pourquoi'
lecteurs, j'ai eu une fois encore, la capricieuse idée'
de faire " une chronique : "et vous me pardonné-
rez ce etit travers, j'en suis certain, quand vouO'
apprendrez que ce n'est que pour faire une expée.
rience, à mes dépens sans doute, mais qu'importe'
que pour tâcher, incrédule que je suis, de me cone
vaincre, de me persuader de la vérité, de la jud-
tesse de ce proverbe aussi ancien que le premier
faux pas que fit notre père à tous, "l'infortun'
Adam." tJne chronique! mais ce nom est gI'
joli, si nouveau, si attrayant ; comment peut-©00
résister au désir de l'employer, à la pensée bien
pardonnable de gouter à cefruit défc'u ; et pui*
aussi, avouons le. quelle probabilité, quelle chancq
de succès, quelle espoir aurait-on <'être lû Fp
d'aimables lectrices, si Pon était assez gaucheJ
assez maladrQit, assez Sauvage, assez peu Civw'
hsé pour ôser même écrire quelques lignes, q'*
commenceraient par ces mots :.M. lPdtheur, M. We
rêdacteur, etc., ces mpt fanés par l'iage, perdi*k
dans l'oubli, cette vieille forr'trle qui n est, ni ,d
bon goût, ni de hon ton, ni de bon style, et qui
elle aussi, là malheurezremse, se ressent déjà de
l'inconstance du cour humai.

propos d'éditeurs et de rêdisieurs, je ne eroie
a evoir taire an publie, une petite anecdote

dont j'ai été témoin.-Il a quelques jours, j'taie
à causer dans le bureau d'un de mes ami qui
exerce la profession de 'ournaliste.-Il était mi
faire un assez triste tableau de tout le tiouble, de,
toutes les peines et fatigues, de totte la responsa",
bilité qui psent sur ceux qui. condesent de sem-
blables établissements en ce pays, quand à ce- aoh
ment deux'ou trois petits coupsdisestement Ira
pés à la porte annonçèrent, uns visit entrez
mon ami; au même instantla porte s ouvre, une
canne paraît, puis quelques secondes après, uWt
homme.-Le nouveau venu était jeune encore>,
mais vieilli en apparence ,Pr des causes queJe''
ne pris pas le temps'd'app o ndlr ;son teint était
jaune .paille, 'ses chevenx, séparés sur le somradi
du crâne étaient alignés' comme une. rangéede'
peupliers, et il portait. un immense pardessus brui
couré à la "Dagobert."

ue puis-je faire pour vous, lui deemnda le
journaliste; l'étranger ne lui réondit p u
mot, seulement un petit sout'ss denmt k
cœur se dessina sur l'extrémitêdesa 'livre galucies
et s'avançant près de la table, il y døpoÈ
une lettre de grandeur démesurée, en disant, voll
lez-vous M., publier mon histoire -Sra.op W
continuation 4e Charles Guérin ou un autre mom',
ceau par l'auteur de La Terre Paternee, que v#ti
êtes chargé de me remettre,, lui demanda mïDiô
ami ; oh non, non, reprit l'inconnu, c'est un rord8a
un sujet de mon imagination. oh i fort bien, et q2n
est-il ce sujet ? le sujet, monsieur, c'est une jene
fille amoureuse d'un jeune homme,; enuvite
ensuite, M. ils sont tp pauvres pour, se raarierï
et ils se ésessèrent tous deux, pu4s voyant li0
refus -'constant' e leurs parents à les aider, ils A0
décident à mourir ensem le et à s'allier.éi cie5d 0
conséquence ils se suspendent avec la même cond
à un arbre dans le jardin : très bien, jusque là Of
le rédacteur, et quel est le dénouement ? il est trW.,
affreux, agréable, misculeux, tout à la fpis ;gl
étaient déjà bleus comme "aug beau ciell
talie," quand fort hureusenît pour eux9le
arriva, les descendit de leur git cham-
pour comble de bonheur, les unit le }nd .5il
cette pastorule n'pst certainement pas mal imagt

's.' *~.

Li perte que PAngletrre a Wte de ses eàonis de
PAmérique septenionalW* été %W gain pour elè. C'est
ic fait que je q'ai VI contesté nahe part. [11. Or, pour
tenter de les conserver, elle a supporté, pendant la guerre

d'Amérique, une dépense extraordinaire et inutile de plus
de dix-huit cents millions de francs. Quel déplorable cal-
cul! Elle pouvait faire le même gain, c'est-à-dire, rendre
sqeslonies ipdép" "d)d, ne pas âépenser un sou pour
cela, épargner le sang de ses braves, et se donner, aux
yeux de l'Europe et de l'histoire, les honneurs de la gé-
niérosité.
qu'il n'a pu le prévoir de son vivant. La révolution so-
<iale et politique qui s'élabore en Angleterre, et qui devra
donner la prépondérance à la démocratie sur l'aristocratie,à4a liberté industrielle sur les priviléges et les monopoles,
au système pacifique sur le système militaire, sapera les
deux bases principales hdirégime colonipl Les consom-
mateurs anglais qui forcent aujourd'hui la plus puissante
des aristocraties à l'abandon de son monopole territorial,
n'auront pas peine je crois, à forcer quelques marchands
de bois ou de fburrures, et quelques armateurs, à des sa-
crifices analogues à ceux des lords. Et comme la multi-
plicité infinie des échanges qui suivra de la liberté com-
merciale, liera les peuples par une confraternité universel-
le et foreera leurs governans à une paix perpétuelle; lés
Gibraltar et les Québec, les grandes armées et les gran-
des flottes, passeront à l'état historique. On les relègue-
ra parmi ces folies et ces barbarismes du moyen-âge, qui
nous font tant rire de pitié aux dépens de nos ancêtres.
Il se pourrait bien faire que dans une vingtaine ou tren-
taine d'années, métropoles et colonies se séparassent, en
bons amis,.d'un commun. et mutuel accord: ce qui serait
atteindre w butdésirable, par des moyens.beaucoup plus
conformes à la raison, et plus dignes d'hoMnuîes et de chré-
tiens, que la vidience et la guerre.

C'est une conviction chez moi: et que j'âîimerais à dis-
cuter avec vous. Mais la question a trop d'actualité, et
se rattache trop à la science de la Politique Gouvernemen-
tale, pour que je doive la laisser m'entrainer hors du cadre
de met travaux actuels, les généralités de l'Economie-
Politique.

10.Mostrégi, 10 Mars, 1846.

er peu; peut-être que ça se compliq
e re plus.

a ville est aussi en peine que les notairer,
Pas de maire, quoi fhire'? oh peut bien viVrý
sans maire, mais on risque de se faire démellé
brer, sans maire. Il faut pourtant qu'on y
médie, autremerat je cesserai d'écrire.

QUOLIBETS,
CALEMBOURS,-JEUX DE MOTS--REPAR1

TIES, ETC., ETC.

Au peu d'esprit que le bonhomme avait
L'esprit d'autrui pour complément

Il y a maintenant à Paris une naine microse'*
pique, appelée la marquise de Lilliput. Cette ai-j
mable petite personne s'est éprise tout-à-coup d'un,
grande passion pour M. Thiers.~ Elle lui adress#
il y a quelque temps un petit billet doux; se te
minant par ces mots: vous êtes un nain gras.

Un homme est arrêté à Paris, au moment où i'
volait un pain à l'étalage d'un boulanger. On I1i
demande en justice quelle excuse il pouvait appor
ter à une aussi coupable action:

M. le président, a-t-il dit, la faim justifie
moyens.

Le rire touche aux larmes. Il y a sous cet énorme
calembour une bien terrible moralitô.

En voyant la verdeur et la vivacité de l'honorble
résident da conseil, depuis son entrée à lacham
re d'assemblée, quelqu'un disait: 'Ne trouvt

vous pas qu'il, ressemble à une aUumette ehimi
que? Il y a cette différence, reprit un Loose fu
qu'on le souffre avec beaucoup e peine.

Pourquoi le philantrope incompris, qui reprse
les Trois-Rivières, aime-t-il tant un certain journ
incompréhensible ?

C'est parceque, comme disait ce brave Robet
Macaire:

Quand on fut toujours vertueux,
On. aime à voir lever'l',Aurore.



née pour un coup d'essai, dit 1djourn t ave
'un sublime sang-froid, et je vjss'doneete
Composition l'attention qu'elle mérite ! satisfait de
cette réponse, l'aspirant romancier fit un salut si
profond qu'il faillit se fendre le front sur la table,puis en trois pas de six pieds chaque, il disparut.
-.-.-. Que l'on dise donc, maintenant que les édi-

teurs n'ont pas aussi des petits quarts d'heures,d'amusement et de plaisir, eux qui reçoivent si sou-vent de semblables visites, eux qui peuvent lire
sous le sceau du secret, les élucubrations de cer-
tains cerveaux politiques et littéraires, dont les
productions ne voient pas le jour.

Le printemps avec son soleil si doux, le prin-temps avec les rossignols, les corbeaux, les canards,
les ontardes, le printemps, dis-je, nous est arrivé;pardon, pardon, lecteurs, j'oubliais que l'on a tant,et si souvent écrit sur toutes les saisons de l'année,quà moins d'un changement subit dans le climat,dans cinquante ans d'ici, on "saura, d'avance la
température pour chaque mois de l'année.Lundi dernier ont eu lieu, au milieu d'un con-
cours unmnense, lès funérailles~de l'infÔrtné "La-
rise, Si ldhrnejt aésassiné ily a quelquep jours;

les auteurs inns de ce'menrtre n'ont pag encore
été arrêtés. Les jurés qui composaient l'enquêtedesat le eotoneont étéincapabls de s'entendre
eutre eux et d'en venir à un verdict unanime;
i n'y a eu qu'un 1très petit nombre de témoins"charge, entendus, me dit-on, malgré la foule
4lu ersonnes qui se trouvaient présentes au mo-ment du massacre commis par les "Dragons lé gersde la Reine ;" je ne prétends pas jetter du bl me
sur la conduite du coroner, en cette circonstance,
nisaU1lamanière dont le juré àété composé et choi-
d, maisi y a certainement quelque chose de louches e aaire;depuisce temps il ne paraît pas

ait pris aucune mesure pour l'arrestation
murtriers, et ils ont pu s'évader à chctal le

bre té ; on verra quelle sera la conduite
e qui sont chargés de veiller à la sûreté, àS eetion des citoyens ; on verra s'ils remplirontleur devoirs avec honneur et imflpartialite, ou si

S ,traînés par Pesprit departi, ils jetterQnt
ë ø un assassinat aussi affreuix, et laiisse-t coupables rire dans l'impunité.

"'e l inidi;es; arrivé par la malle des Etats-tUis un message venant du président Polktous .us les officiers volontaires de cette ville, yCompris quelques soldats par protection, commen-
à se fénir, 'ën songeant -n bonheur inex-

d lleér_ défendre )a citadelle de Québec,.
%pa, uithlazard mi-veilleux ils se sont ap-.

que 'était le:premier d'avril et que; le
ux messamge n'était qu'un' joyeux poisson

n doctgr ,étranger a découvert dernièremient
u Uoi la e des emroes est en général plus

do .q eu celle des horinnes ; la raison de cette
e g est qu'elleàparlent plus que nous;

% ctivée avec assiduité, et m me avec
d'e ation est une excellente chose

l e bitc potrer et vivre longtemps ; le docteur
quec queles dames arlent beaucoup, pense
elle 'exercice constant e la parole fortifie chez

a poitrine, ainsi mesdames, non-seulement
col Vivrez longtemps parce que vous parles'begu-

Coup, (c'est le docteur qui dit cela) mais aussi,
arCe que vous parlez <d'une manière très aimable,
remarquez, que cette dernièrephrase est de%a ') Cphrase1est .-
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ech. IU, et si cq<4es eo o4é#8ýcher 1 comù!14 eJk6her les çwnm21g Ëas tu4e l I
composé de MM. Christie, Mfatt, Aylwin, Hate,
Leslie, Lantier et Taché.

M. Cauchon propose ur% obritê pour. s' nquétir
de la dause'des inceridies pa:r les maohin6s a va-
peur, sur terre et sur eau, et des moyens les plus
efficaces pour les prévenir; et que ce comité soit
composé de MM. Cauchon, Morin, Christie, Tas-
chereau et Aylwin.y

M. Laurin propose une-, adreseepour,-u la
chambre soit informée des raisoisqui ont e ê-
che les syndics des chemins à ban-ières detQu ec
de macadamiser le chemin depeis la qôte de
Champigny jusqu'au Pont Rouge én' conforrité à
l'acte de la 8e Vict ch. 5, et savoir s'ils ont
intention de macadamiser le dit chemin' durant
l'été.

5 bills de M. Christie sont remis à Lundi pro-
chain..

La chambre se forme en comité sur la foi 'es'
écoles du Haut-Canada.

Bill pour empêcher l'accumulation des charges
-seconde lecture à la semaine prochaine.

Bill de M. Draper pour régler les taxes et nom-
mer les collecteurs et assesseurs dans le Haut-
Canada. Seconde lecture la semaine prochaine.

Li REVUE CMNADI!NNE.L
MONTRÉA, I3 AVRILé 18Û4.

La Session Legisiative
.Il'y a près de 15 jours que le parlement est

assemblé, et nous n'avons pas encore vu pa-
raître aucune mesure importante. le . ays n'a
plus besoin de rien, qu'un bill de mihce! A qui
en a-t-on confié la rédaction? c'est ce qu'on
ignore; pourtant on dit'que let miitires en'ie-
traite en ont tous lès avantages, et qu'ils doiVer t
y avoir pris une part active. L'honorable prési-
dent du conseil ne' s'n tiendra pa 'on "
es -Notaires?2 ce srt vraiugnt s'aetpMen

trop beau cemmin.
Nous rie sommes pas surpriides moiuf&'on

prête à M. Vlaper>mrr l½ compte de coë >è-
gi s. Ces'gens là'-'avancentu ère, aursi-il
dit: vous avez tor4 M, Draper, de veus plain-
dre; vos collègues ont tant à faire qu'ils ne font
rien .Ca va venir la semaioe prochaine o la
suivante, oubien ençoï'e, au cogimnecement de
la prochame sessiog.

Oh ! le bel état 'que celui de ministre res-
ponsable !

LA FAMEUSE CORREPONbýANCE
INÉDITE!

-0-et A vu ilrzmed es plus ôuvuez s parlerez, mesdames, plus vous L'étendue de notre feuille ne nous permettant
te que l'homme qui voudrtit faire pas de donner pour cette année, tout au long les

312tp i lm pent desormais être montré au procedés et débats parlementaires, nous hops con-
par o un véritable assasin. tentons d'en résumer et analyser les pakies les
qepa hors de doute maintemat, qu'en con- plus intéressantes.ýqlence de 'la nouvelle loi,, suf les céréales, les Nous croyons devoir reei sur I'intrpella-

aibreux mnariags qui devaient se faire Paques, tion faite jeudi lu 27 ars Chière; aux
t p e t poque; membres du cabinet ausujet d la eorrespndancet fortement blamé dans ,certains cercles, pour qui a eu lieu durant la vacance, au fins de.recon-Itroduction de cette mesute. stituer le ministère.LOrganisation de la Société St. Jepn-Paptiste par M. Draper, on semble croire, a essayé à faire du%tutie et déenrie marche rapidemetit et avec une replâtraire ; il aurait voulu séduire un ou deux mem-

othité incroyable. Ce plan basé sur la "Philan- bres de l'opposition, en leur fesant entrevoir lesPhique Association de la Propagande" est bien plus belles perspectives, afin de consolidér cet édi-
rtinemnent le mieux calculé pour faire augmenter fice dont-il craint la ruine d'un jour ài]'autie. Derossir les rangs de notre société. Il a été propo- là les FAMEUsEs LETTRES, qui sont aujourd'hui lesigré et mniqde suite eu exécution 'dapres sujet d'une grande cuiridsité parmi les rrrmbres

, et depuit par'un des membres de la socie- (les deux côtés de la chambre, et dans le public.
ralenti s ce temps ce patriotique citoyen n'a M. Cameron se fondait sur le droit des membres
,nt M es ff0 t qui sopt couronnés du plus de la législature, dé diader de semblables ex-
en honnenr à lui, honneur a cepx qui plications; que c'était parfaitement constitutionnel

é à c tivementplusienscenturies eco n e
ntianepétées et il est a esperer gnechaque M.D it tlutÈev it s'0 à n.

le,1Oa chQaque, 0écunion y mettra vrairment (du tin.1 mtebr L å eale I$
eeCndnere, . dé'la bonne volonté. Que cha- raqe , i igltiqu yau

érbeàený-Français en état de porter "la feuille lachambre des communes aucun exemple d'une
te a boutonniere" s'emprese de faire adresse de cette sorte, Il estbien clair que si une

uvi 'om comme membre, qu'il se hâte de communication offioielld peut 4tre'faitè, ce ne doitre compté au nombre de ceux qui mar- être qu'avec la ermai&ssion Qau af dgv mer
24~ juieenet à l'ombre du Drapeau National ment. Nous avons vu dans Plusieurs ocpasions,

On a '_u des membres de la eharbre a&s ominnes, de-
parle queleue part d'un excellent, d'un meurer muets, jusqu'à ce ue cette permission eûts'46'ion moyen afl de fournir aux esu;t d ruée dàou

l'a *m~lmr~ fèfe 'à «des bruitsda.jdn* a x. Q r*:
aimer par leur présence. Au lieu d'un di- il (M. Draper) peut s'engager à en répandre un

e. e et ordmsersent l'usage, il y aurait semblable à celui-là, en moins de vingt-quatre4e,et cette soirée porterait le nom cha heures. Il pourrait faire pourir le bruit que I'hon.
iéd otíon ur n u l, e, quetl pai- membre pour Lanark a été ap e16 au mnistere,Zý'1q le émotion pour nous herque ede pou maisqui le croirait? ? i cependant l'hon. membre

n.ir ableJrnoe hs e a ti ee a id ur Lanark' a autorité, de quelque personne, deai ale jsehts. Le matini de dg I d maisqu
RO"es p jour, aire cette question. qu'il nomme cettp- personne.

I flelle "notre origine, notannotre Il (M. D.)étaitdnl'habitude de se rencontrernotre nationalité ; de ce grand jour qui avec c5u qui lui sent opposés pn politique, il avait
isergieusement observé par tous les a- toute liberté de demander toutes les informations

d'nýis un bout à l'autre du pays, ceeles, qui pourraient le uider dans les deyoirs importans
Ui là elles iront à l'église, auservice divin, et qu'il avaitàre ,soit pour ,hanger un système
10 e illées, recueilles, l'âme vers Dieu, soit pour introduire une loi, e pur lui il soutenait

o ee pourir ous, pour notre avenir, por que personne'ne pouvait l'emp. cer d'avoir quel-
;eeorneor ulsfen, ques communications confidentielles' et privées,niresons, neus les aimerons. C avec ses amis personnels, quoique difflrant de po-

litique avec lui; et toute personne qi dévoilétait
ces communictions seraitcoupal e perfidie, et
d'infraction du secret.,

M. LaFontaine dit que les dernièrps paroles pro-
noncées par l'hon.procureur-général}J'avait frappé,

CAtellement qu'il, (M. LaFontaine) ne pouyait laisser
CHAMBREDASSEMBLE. passer cette occasion sans lui demander 'Iques

Lundi 30 Mars explication. L'hon. membre pour Lanar avait
tonssont mises sèr la tablp. fait une motwn pour obtenir quelques inforrmations

éaident du comité de l'élection contestée relatives à des ouvertures ou prétendues opivertures
Ptabsence de M. Bertrand. qui anraient été faites par Iladministratipa à cer,.

l présente un bill pour in orer tains membres de l'opposition, Phon, procqreur-gé-
yié a aé de la Charité de l'Hôtel-Dieu de et. ré; s avoir dénié à tdute perMonne le droit de

e.La seconde leture à mercredi. derman r ces inforrriations sontendit e ué dés ftem-
hat dmeron présente un bill pour amender la bres de l'administration pouvaient faire o-que
ad la Compagpie du Great Western Reio- ouverture à deq personnes, dans le but, soit Wintro,

a. seonde lecture jeudi. dWsire une loi, soit de ohanger unsysterne etc., etc.;I Artronieg eune adfsse pour avoir c'était un principe contre lequelt il (M. L)protes-
ea t du nomnredè commutations qui ont eu tait hautement; il désirait savoir si l'hoA. proc-
)M iete 4e viet. oh. 42, pour faciliter la reur-général entretenait vértabe
da ion ds terres un reture dans le Bas-Ca- qu'il venait d'énoncer."

n, celle de Franc-alleu-roturier. M. Draper se lea' pour répondre, mais il' 'vita-
our .te Popose gu'un copmité soit nommé encore de répondre directement.
ee nquérir et faire rapport des dépenses qui M4 La Fontaine-.-L'hon.' pioeurer-géeIral n'
e dinairement ,ur effeétuer le change- point fait réponse à ma question. J*.vais la poser
nuronne n à'itaslB- cës de Ti üssi'etfreinetirque p ible de pur que lon ne
co ,.dns le Bas-Canada, en celle de franc m'ait pas entendu. Je emande donc s'il est con-

n soccage, d'après l'acte impérial GW uabi9 iet lemea

M. Viger dit que lea hons. membres devraient
savoir qu'il est du p4ipier devoir de tout gentil-
homme de reipecter lés lois du secret, que divul-
guer le secret est manquer aux principes de l'hon-
neur et de la morale; que d'ailleurs, les hons,
membres ne devraientpas s'arrêter à des bruits ré-
pandus par les journalistes. Il dit qu'il n'était que
depuis ,deux ans 4aus les affaires du gouverne-
rdnt; que oependant'biendungtems avant' il avait
en l'hondeur de recevoir quelques contidepces,
Mais qu'il' aWait toa4urs gardé à ce sujet le secret
le plus inviolable. Les plus grands maux que
PAngleterre ait soufferts, et le sang qui a été virsé
eh si grand abondance en France durant le règne
de la terretr, ont été en grande partie le résultat de
la violation des secrets du gouvernement. Les
fembresdu conseil ex outif rnt'liés au secret et,

de peuvent enfreihdre cette i'rle sans la pernis-
sioa .dqchefde l'exutif. . Vsger tepgina'en
disant q'u'i'þermettâi toute' M'sne de blesser
sa sensibilité, qu'il avait calomnié, mais qu'il es-
pérait encore, corme .il l'avait toujours dit, à la
justice dle ses compatriotes.

M. La Fontaine.-Il n'y a pas encore là de ré-
pnse à la question; il m'a même été 1josbe

srrla andreliais6n entre lesi46089
f!met du conseil~

'M.Viger.-Je ésirbyia que l'hon. medbre po-
ét encore sa queition.

M. La Fontaine,-C'est au procureur-général
que je me rsuis adressé; je crois qu'il m'a com-
pris et qu'il est en état de répondre pour lui-

M. Draper se leva alors et dit qu'il se croyait
en droit de demander à quelqu'un son opinion sur
une mesure qu'ilvoudrait introduire. Il désirait être
compris: il considérait tout ministre en droit de
consulter confidentiellement un ami personnel,
.quoiqu'il fût dans les rangs de l'opposition, au su-
jet de qkue awte ministériel.

M. Caueon se leva, se plaignit avec raison dus
insultes-gossières cotbtenues dans les journaux de
Montréal, sur son compte, et insista au nom de ses
constituants à connaître et à voir toutes commini-
oagan ente les officiers du gouvernement et d'au-
trs'pedotnes, concernant es affaires d'admnis-
tratibn. " Si l'administration refuse, ajouta l'hon.
membre-, alos-les membres à qui ont été faites les
ouvertures ont droit et sont obligés de communi-

Ë,,4'ès secreU'
* Baldwinr,épondit à M. Draper au sjet de la

légalité et de lu,>onstitutionalité .s procédés ; et
ýeitt plusieursiprécédents en Angleterre et même

sur ie régistrbs de la chambre, qui autoriWaient le
parlement à aenquérir des bruits politiques, etc.
Parmi les autoritéés invoquées par l'hon. et savant
meinbre est éelle du célèbre Fox qui a dit : qu'il
était non seulement du droit, mais même du de-
voir de la chambre de s'enquérir des rumeurs qui
affet les iérêts publics. M. Chauveau ap.
puya fortemenr la proposition de M. Cameron, et
demanda que la correspondance fut mise au jour.

M. Armsttong. Ce n'est pas mon usage M. l'o-
rateur, de parler bien souvent dans cette cèhambre,
mais j'ai quélties mots à dire sur le sujet de ce
soir. Si quelque membre de ce côté-éi de fa cham-
bre a reçu des ouvertures de l'administration, ou de
quelque membre infiuent de l'administration, qui
pourraient tendre à introduire dans le ministère
des hommes dont les principes représenteraient les
sentimens des habitans 4u Bas-Canad, ik impor-
terait de connaître ce f*it, parce qu'actueLlement
nous ne sommes pas représentés dans les conseils
de la province, .et nous devons être -heureux de
trouver une occasion de savoir si ces oayertures
ont eu lieu comrhe da lë dit. Les votes donnés
jusqu'à ce jour nous font voir que nous n'arons pas
besoin d'attendre aucun acte de justice -a notre
égard, de la part de ceux u nous représentent
dans le ministêre. Oui, M. 1 orateur, je le répète
et la chambre le sait bieu, nous n'avons aucune
confiance dans les menmrep de l'autre côté qui
passent pour repfésente lé ias-CanadIa dans le
gouvernement exécutif. Je conçoi:s trèsrbien que
d'autres membres du ministèrereprésentant l'autre
partie de la province, peuvent avoi eou l'idée géné-
reuse de reconstruire le ministère afin de nous
rendre plus de justice. On a beaucoup parlé de
la loyauté du Bas-Cap qd, mais, monsieur, je vous
le demande, les Canàdleis seraient-ils dispsés à
suivre au combat les hommesqui 'nous eprentent
aujourd'hui dans le ministèreo, La vraie, loyauté
n'est pas aveugle, et pour qqe lé peuple ait de la
confiance dans sesohefs, il-faut que cette con-
fiance commence dans cette chambre, autrement
les choses iront du nial en pis.

A près'-M. Armstrona, quelques membres prirent
la parole, MM. Hale, Y'rice et Slmerwôod contre la
motion, et M. Morin dit qu'il croyait qu'une corres-

t sle pupledit Canada avait droit
de le savoir. Si une motion telle que celle-ci avait
été faite en Angleterre, et q'elle eût été reçue
comme la nôtre, ç'aurait été les membres du gou-
vemnement et tion l'opposition qui aurait insiste sur
l'enquête, et le ministère qui s'y serait refusé n'au-
rant a t tléré un instant.

,noi dit qu'il ne s'était pas proposé de
pèie part au 4ébat, mais qu'il s'etait convaincu
peu à peu qu'il s'agissait d'une question impor-
tante ; il s'était convaincu que l'pn avait véritable-
ment cherché à négocier un changement de minis-
tête. 'f'après ce qu'il connaissait du gouvernement
constitutionnel, aucun ministre n'avait' droit de
faire de telles propositions sans l'autorisstion dit
chef du gouvernement. Pourquoi donc les minis-
tires réclamnaieîft-ils la protection du secret ? Le
sens commun doit faire voir que s'il y a eu des ten-
tatives faites pour reconstruire le ministère, le pays
a intérêt à le savoir. La quasi-admission du solli-
citeur-général ouest et l'adresse du procureur-gé-
néral oubst à éviter la question sont des preuves
suffisantes du fait. il avait été avancé que cette
question n'avait aucun objet, mais il demandait
aux m es du Hai-a'nada s'ils n'avaieni pas
intérêt à avoir un gouvernement-fort ? et le gouver-'
nenent actuel est-il fort?4 a-t-il 'la confiance du
Bas-Canada. Regardez la liste des meQmbres et
vous verrez que le ministète a six v dans le Bar
Canada tandis qu'il en a. plus de trente con þ
Telle est l'influence des membres du ministère ap-
partenànt au Bas-Canada, qu'ils ont pris plus <le
douze mois pour assurer leurs siéges. Le Bas-Ca-
nada n'étant pas repteselté dans Wgunvérnement
n'est-il pas de novQ intérêt de nous informer 4q
jour où nous comaiencerons à être représentés?
Il pensait que la chambre avait grandement raison
de demander ces informations?1 le secret est la
sauvè-gard 'du despotisme et lapublicité est l'âme
du gouvernement , constitutionnel. Il n'a plus
qù'une question à faire aux membres, du Bas-Ca-

i nada qui sont au ministère1 ces messieurs n'ont-ils
= ' de savoir jusqu'à quel point leurs col-

ègues ont confiance en euX. Il attend d'eux une
à e et.

M. Cayley dit que les membres de Popposition
peuyent4tre assursgq'il n'y saucune division dans
le camp, que les membres du ministère avaient
pleine confiance les uns dans les autres, et gue les
bruits qui avaient couru à ce sujet avaient té in-
ventés par leurs ennemis.

M. 4aFontaine dit que comme le leader de l'ad-
ministration (M. Draper) n'avait voulu ni admettre
ni nier l'existence d'une correspondance à laquelle
on fesait allusion, et comme on proposait à la c m-
bre de faire upe adresse à Son Excellence à ce
sujet il (M. lFontaine) ne pouvait anticiper la
riponse à l'adresse, et suivant l'exemple du procu-
reur-généra½ il n'avait rien à atfirmer ni a nier.
Cetpehdantil assurait ses amis que lorsqu'il se mit

dur sa défense persannelle, sa conduite sera trouvée
conforme aux principes de l'honneur et du devoir,
comme elle l'a toujours été tant envers ses adver-
saires qu'envers ses amis politique,'.
. Après ces débats la division fut: contre la pro-

p0sition de M. Cameron, 38; pour 32; et non coma-
nite nous.l'avons publiée, par erreur, dans notre
dernier-numéro. Nos lecteurs ont dû s'apercevoir
qu'il y a eu une transposition de cette division avec
celle qui eut lieu sur ta motion pour déclarèr dis-
sout le comité de l'élection d'Oxford, sur laquelle
division le côté ministériel se trouvait dans -une'
minorié de cinq.

Nous apprneos d:Loue Guérðut, écr., arrivé
ce matin de Chamble,' le steamer en fer. Ridre-
lieu est monté hier du Sorel à Chambly ; ce mon-
sieur était passager à bord ; il nous informe que
dans la rivière Chambly, les eaux sont très hautes,
comme toujours, à cette saison; que les glaces sont
descendues'à Sor6l et que là, elles sont arrètées
par celles qui couvrent le lac St. Pierre qui tien-
nent encore fermes. Les steamers de la ligne de
Montréal à Québec sont en ordre et prêts a mar-
cher ; ils attendent la débâcle pour monter à Mon-
tréal. Le temps continue froid; le premier dégel
amènera la débâcle et par conséquent l'ouverture
de la navigation.

Nous recevons çe matin nos journaux des F¿ate-
Unis. Le message du président recommandant un
armement naval et de terre, considérable, est le
sujet de toutes les discussions. Si les américains
veulent guerroyer, c'est grandement le temps de se
p réparer à la guerre. Le. Mexique commence à
leur donner des inquiétudes.

Un corps de troupes américaines, stationnées à
Corpus Christi, marche vers la Rio- rande, et on
dit que -les mexicains veulent faire une vigoureuse
résistance. Le ' général Taylor a le commande-
ment des forces américaines, des ordres sévères de
discipline ont été émanés par ce général. Où or-
donne aux soldats de respecter la propriété et de se
conduirp avec modération.

L'affe des' derg maires en est au -ntme
point où elle en était quand M. Ferrier s'empa-
ra du fauteuil présidentiel en dépit de la majo-
rité qui s'était prononcée contre lui. La de-
mande deM. Milla n'a pas été accueillie par la
cour. Cette demande était fondée sur un statut
de la reine Anne, mais les honorables juges RoI-
land, Gale et Day, qui étaient sur le banc, ont
déclaré que ce statut, si on pouvait le regarder
comme statut civil n'etait pas en vigueur dans le
Bau-Canada.

En conséquence de ce jugempnt de la cour
(qui n'en est pas un quant ad in6ite de l'affaire)
M. Ferrier a pris sur lui de' coàvoquer une as-
semblée du conseil de ville pou!, lurdi'prêchain à
2 heures. Cette séance aura,ê s'occupier de la
nomination des comités permanents ;, de la no-
mination d'un 3e cotiseur pour chaque quartier ;
de la nomination d'un huissier de la -cour du
maire, et des changêments à demander à la lé-
gislature dans l'adte d'incorporation de la çité !

ASSEMBLÉE PrS NOTAIRES.
A qne assemblée des notaires du district de

Montréal tenue mercredi le 1er avril, en cette
ville, dans la salle des jurés, au Palais de Juý-
tice :

M. N. B. Doucet fut appelé au fauteuil, M.
A. Desmnarais fut nommé trésorier, et M. Ls. R.
Lacoste fut prié d'agir comme seerétaire. Les
résolutions suivantes furent ensuite adoptées à
l'unanimpité :

Proposé par M. Desrparais, epcorylé par M.
Dufresne,

10. Qu'aucune loi concernant le corps des
notaires, rne devrait être passée par la législature
provinciale, à moins qu'elle n'eut pour base le
but et le moyen de répandre la morale, les con-
naissances légales et 'l'ordre dans ce corps.

20. Qqe le seul moyen de répandre la mo-
raie, les connaissances légales et l'ordre dans le
corps des notaires serait: b, D'organiser des
chiambres de notaires revetues de certains pou-
voirs. 2o. D'obliger tout aspirant à la profes,
sion de notaire de fournir à la chambre des no-
taires de son district respectif, avant d'entrer un
cléricature, un certificat de bonnes meurs et de
spbir deyant cetf¢ chambre un examen pour
epnstater s'il est suffisamment instruit pour com-
mencer cette cléricature, 30. Après sa plérica-
ture, et avant d'être admis à pette profession, de
produire ý la dite chambre un nouyeau certificat
de bonnes meurs, et de subir devant cette cham.
bre, un examen pour constater ses connaissances
professionnelles.

30. Que le pouvoir accorde au procureur-
général de surveiller les notaires l'égard des
formalités de leuri actes, de l'ordre de leurs mi-
nutes, et de la tenue d'un répertoire de ces mi-
nutes, n'ayant jémais été exercé, il conviendrait
d'autoriser quelqu'autre personne propre à rem-
plir ces devoirs, et lui donner le pouvoir de
nommer des délégués pour s'aider dans cette
charge ; de plus d'obliger les notaires de faire un
indek de leurs minutes.

+o. Qu'il serait aussi convenable d'adopter
des procédés courts et faciles, poqr amener' à

justice tout notaire qui manquerait à ses devoirs
professionnels et 4 la morale.

5o. Qu'après avoir examiné le projet d'acte
présenté par l'honorable D,B . Viger iPassem'
blée législative de cette province en la présente
session, intitlé aë.Acte o* ige
fomwlités du, acte#c4 i su ýu asé8s *ont

En cette itle, le ler M. Joseph Auelake, a g de'27
ans. Ses amis sont priés d'assister à ses fun railles q4

auront lieu Sfafedi proclain, à 8 heures de la desuem
de M. J. Ç. Brauneis, No. a Place Viger, rup 8.
nis.

En rette viUe, le 25 de mars a 0 heures du'soir .
Ulderic Thdodore st. Jean, fls Slnd de Fleury et. és1 r.'
de cette ville, à l'àge de is ans.

-Le 28 de mars, à i'êge de 3 ans et ô inois, Tønsdsiat
Etienne Marie Auguste, ehraat de X. iarciasaYdla du
fauboùrg St. Antope.

SOUMISSIONS PGURIAMSSION$
D ES SOUMISSIONS seront- pa le "Con

permanent sur les Imprson pour le IMPR
SIONS requisqs tous les jùrs durant la présente Sessioe
4u Parlement. ,ea Soamiione devtont être admsadm
le ou avant le jNDI, 6 du courant, à D14 msus

en la orIls suivante:

ts lptea -pour la Presse.
er ordre,

ALF4ED P4A1IMZ
Greffier des Comités de lAis.

Ofambie du Comité,
2 avril 1846.

tUrLes journaux de cette ville publieront cettsqqs
jusqu'au 6 du courant.

A LOUER.
EUX M.ISONS en pièrre à..U. I) d àB eron, suries ses Slise a

eis, S'adresser à gvichd, re St. Po is.-

notaires, cette assemblée n'y entrevoit aucunè
disposition pour répandre la morale et les con-
fÏaissances légales dans le corps des notaires;
qu'au contraire, tout en disant lors de l'introduc-
tion de son bill, que les notaires étaient généra-
lement immoraux et ignorans (chose applicable
plus ou moins à tous les corps professionnels en
cette provinoe,) il leur impose dcu obligatjo&-
non pas avantageuses au public, le public d0aM
payer pour, mais seulement ..numériques pQU1,
sans doute, faire ressortir Pimmoralité et Pignd,
rance qui pourrait exister dans le corps des no-
taires, et ensuite sapper les fondemena de cotte
prOfession.

6o. Que les sept premiers paragraphes du'
projet d'acte en question, siivant le préambide,.
ne tendent qu'à faire peser plus de charges sur
le public, et ne lui offrent en conpensation au-
cune garantie de plus, en ce qu'un notaire e-
honnête ne s'adjoindra qu'un semblable à lei
ou ne louera. que des témoins de son espèce ;
que ce bili occasignnera des procès, en ceuni
le ralpefid pas4e rivilége 4s notgies di
telef de Paris, recon'iu appartenir aux otaires
du Bas-Canada psr nos cours.

7o, Que les 'autres paragraphes de ce bill,
contenant en grande partie des dispositions aux-
quelles ont déjà pourvu les lois existantes, e_,
contiennent d'autres, telles que d'obliger les no-
taires de ftire doubles régistres de leurs actes,t

et d'en transmettre un double avec un répSe.
toire par ordre alphabetique au greffier '4ee l-
sinuations, ou autre personne chargée de reM-
plir ces fonctions, et d obliger un notaire laissant
un district, de remettre et déposer au greffe dès
insinuations du district qu'il laissera, les mi-
nutes de tous ses actes passés dans tel district.,
et de ne recevoir en oe cas que proitië du prq.
fit que pourrait donner son notariat, sa vie du-.
rante, au lieu de le laisser libre durant sa, vie
de faire aucun contrat pour son plus grand
avantage avec un notaire du district, sont des:
moyens de charger le public et d'augmenter,
les frais des actes. Qu'ils renferment de plur
une vraie spoliation d'un droit acquis aux no-
taires, pour donner des profits aux greffiers des
insinuations ou autres personnes chargées de'
ces fonctions; qui délivreraient des copies Oiw
les régistres àeux fournit, et tendept à rendre
publics des actes qui ne devraient pas l'être.

8o. Qu'une humble requête soit présentée
aux trois branches do la législtuw auxfsi
mentionnées dans les qvatre premières rdou.
tions, et aux fins de faire rejeter le MU det$o.
norable D. ß. Viger 'qui ne&ntí¢nt qu, se
obligations à charge au public et 'une spoIko4.
de droits acquis aux notaires,

Passé à l'unanimité.
Proposé par M, -T. Doucetsecondé par M,

C. E, Belle,
Que danis l'actequi se i'soumis pour la san-

tion de la chambre, afin'd'organiser la profession
de notaire, il soit inséré une clause aux fins de
permettre à chaque notaire de trasarettme- à vo-
lonté, à quelqu'autre notaire de son ointê, son
greffe, et par là assimiler les notaires du"Cana-
da, quant au droit de transmission de. Iur 6,.
tude, aux notaires du.Chtelet de Pirigp

Passé à l'unanimité.
Proposé par M. Dufresrie, speon4é ar M.

Bardy.
Qu'il soit nommé' un comité chargé de rédi-

ger une requéte aux différentes bramsbes de
la législature, basée sur les pi*cédentes réso-
lutions, et que le président deeette asseprnblée,
soit prié de faire parvenir sans délai aut trois
branches de la législature, la reqète adressée
par le comité.

Passé à l'unanirgité,
Proposé par M. T. Doucet, secondé 'par M.

Decelles,
Que MM. Dufresne, lbesraaîs et M. e se-

crétaire forme le dit coumité.
Passé à l'unanimjté.
Proposé par M. JBardy1 secortdé par M1 Spé-

nard,
Que les résolutions aidQptées dqns cette a.-'

semblée soient publiées?
Passé à l'unanuzaité,
Dos remercimens sont votés à M. le prési-

dent, ainsi qu'à M. le trésorier et M. le se-
crétaire.

La séance est ajournée.
L. R. LACOSTE.

SeGrétuie.î

NAISSANCES.

A Québec, le 28 la dame de l'hon, R, E. Cama, pé
sident du Conseil Législatif, a mis au moade un is.

D2CÈS.



JOURNAL POLITIQUE, LITTERAIRE ET COMMERCIAL.
E Propriétaire de la REVUE CANADIENNE
à l'honneur d'annoncer au Public qu'il
vient de recevoir d'EUROPE, une

grande variété de Journaux ,Revues, Pamphlets
et Publications de tous genres qui vont lui four-
nir une riche contribution pour LA REVUE et
l'ALBUM de l'année 1846.

La collection comprend des Biograpliies de
tous les

CONTEMPOMINS ILLUSTRES,
dans les quatre parties du monde, òes Histoires
de voyages, Esquises de Mours, Romans, Nou-
velles, Découvertes des Sciences, Beaux-Arts,
Progrès de l'Industrie, Connaissances Utiles,
Inventions nouvelles, etc. Chroniques politiques,
Scientifiques et Littéraires ; Chroniques des
salons de Londres, de Paris et de toutes les ca-
pitales de l'Europe, Chroniques des Théâtres et
des Tribunaux, ouvrages sur les perfectionne-
ments de l'Agriculture en Europe, etc., etc. Re-
vue Agricole, Revue Médicale, Artistiques. etc.

Nous comnmeniçons aujourd'hui à publier la lis-
te de toutes ces richesses, parfaitement con-
vaincu que toutes les classes de nos lecteurs, et

ALDUE TINSUEL
PUBLICATIONS NOUVELLES EN '1816

XOTIFEN BIOIiRAPIQ[UE 11I
M. de LaMennais,
M. Thiers,
Le Maréchal Soult,
M. de Chteaubriand,
M. Lallitte,
M. Guizot,
M. de Lamartine,
M. B erryer,
Les MM. iDupin,
" Arago,
Les Rotchilds.
M. (de Berenger,
M. Odillon Barrot,
M. Victor lHuigo,
Sir Robert Peel,
Lord John Russell,
Le Prince AIbert,
Lord Stanley,
Lord Aberdeen,
Le Duc de Wellinnon,
Louis Philippe d'Orléans,

M. Cobden,
Lord Aorpett,
O'Connell,
AI. Gladstone,
Ai. IRoiuck,
M. Sheil,
Silvio-Pellico,
M. Royer Collard,
Le Maréchall Moncev,
AI. Manrtinez le la R osa,
M. Casimir Delavigne,
L'aniral Duperré,
AI. (le Schlegel,
AI. (le Metternicli,
L'mpereur Nicolas,
1I Pape Grégoire XVI.
Ilorace Vernet,
L'Achiduc Charles,
AI. Villemain,
Ai. de Balzac,
M. A Dumas,

A. Jules .anin,
AI. Eugène Sue,
AI. Alfred de Musset,
M. Paul DeLaroche,
AI. Alfred de Vigny,
M. Alolé,
M. Ste.-Beuve,
M. St. Aarc Girardin,
M. Eugène Guinot,
Ni. Charles Dickens,
M1. Bulver,
M. G. R. P. James,
M. Lever,
AI. 1). Israeli,
M. Alex. Soumet,
Ai. Il. Martin,
AI. Léon Gozian,
Ni. T.. B. Macauley,
Le .lugenJefreis,
N. Polk,
M. Colhoun,

M. Webster,
M. J. Q. Adams,
M. Clay,
Le général Cass,
A rsène Houssaye,
L'abbé Lacordaire,

"gFrayssinous,
"oPoule,
"6Affre,

Emile-Marco de St.-Hilaire.
Phil. Chasles &c, &c.

FUIIIIES [ELiEIIRES.
Mme Delphine Gay,
Mme Amable Tastu,
Mlle Elize Moreau,

Mme Emile de Girardin,
Mme Desbordes Valmore,
MIme Marie de Blays,
Mme Marie de l'Epinay,
Mme Ancelot,
La marquise de Vieuxbois,
Mlle Julie Boiste,
Mme Hermance Lesguillon,
La comtesse Dash,
larceline Valniore,

La comtesse Merlin,
Mlle de Montgolfier,
MIme de Stael,
La duchesse d'Abrantés,
George Sand-Mme duDeffand,
Mme Anna les Essarts.
Vicomtesse de Malleville, etc.

SCIENCES, VOYAGES, BEAUX-ARTS, LITTERATURE, MŒURS, INDUSTRIE.
La Russie saus l'Emipierutir Nirclaspar Irani Si j'éîait Roi par .1. leKernintiy.

Golovilne. i rI lil/ium Lailr.
Athenes en lSt.5 par li caried'f'iauteriee. Altrei île îlîa r lenry Vermot.
Les Reprouvés et les hs parEmikî Souvestre. l'lihil litique lar JlphiLo.sE quir.
Suzon la Cuisinière par Léon lelan.tits n par Lîio ,
H istoire d'un bMer Blancur Alfred de. et. iRodle par s br rr.
Un Maringn rue St. lenis par .1arie.dycard. Chrisîltie ou le taicrlt Rui pnr Mine J)ebordes
Ade\ine Revel par le Bibliophile P. L. Jarub. lmor.
Le Canpi de Boulogue par .3. 1.Thirs..Prittrice de ilniilriii par .1lmeLClmence
Richard pir JuIl.e Sandeau. Rgihî t.
Le Monastère de St. Just. par Louis Lurinpe. tCorIlaypr une annyme.
Une visite n Tis Tumieaux par Futile .1irc î'ne vieilleclairi'ar. Mme. .tlnebt.

de St. Hilaire. Hatns cieflles par Moie. liflriiie (le
Mademniselle de Romans pr .alme .7nna des

Essarts. Cauieries des l)onîis, par la mime.
Un premier Amour par Préidérie Soilid. es içle.4l'orimipnnvs lat- Mme Julie (/c Boiste.
Causeries I'arisetines par Charlesd de Baigne, ieriîîasee Lesglloii tr.
Eugène Guino!, Victor Bahain, .1rène flous. La fille d Marie Start par Vole Cuti.
saye, Jules Jain, Thiphilen Gatier, etc. La Fllepar a l'a îre.
Histoire Pittoresqe de li Typographie par(in Vive par Charle.,Diîkeîî.
.1q LiVis.Ia Cluipellî' St Ltoinrl pair .lle. Rachel
. uute Vieiu.
Les Peintres Célèbres, par AqleranrIre Dama.. Guil/emtte.
Deux nuits au lexique par .I. Ar/irveeirrsI.i Alice par .11. de Pou-
l'Abbnye du Ve r(nuvelle)ar lip. Catille. eril(e.
Le heureutx tunnge, cot pariP. de Kock. ltlNl:riaie le î pur Mine .1mia des
Un modele le Jeune fille par Delphine Gay. Esiertx.
L'Enfance des Grands hine par L. Ledue. ot. le Cîîî'le(Iu
Études Sociales, par .qidolphe Lahaie. SouveiîirîlvivîmcienIalie, i Alteinriiie
Histoire dle la Danose aiciennu et moderne par et iiml'Autriîili tu les Iides, ta

lippolite Etiennîe:. Uiîssî, iEsîîaglie, etc., par 1. le cmte de Lut
Les Contes île la fiimille par Pitre.-Cheralier. .lria.
La Mer et les Marins par G. de La Liadelle. Nouvelles îles sei,'ice, et luron-
Machiavel par Calimard de la Fayette. tieiiiîpar.A. Baril îPliuzuteriee.
Les Marchands d'Orvietnn par Raoul-Roebtiotte Suutlrinces d'une Mère, (îutrum) par I/mn
Madeleine et Gilberte par *'sène-,osaye. CSidnienre. p .d r n

Quelues traits du comte (le Chesterfield, par
George Sand.

Chroniques des lettres et des Arts,par.../lAchille
Jubinal.

Voltaire et Rouîtsseaii par Lord Brnugham.
Sotvenîirs Historiqtîs, Cousins de Rîois, par M.

E. du .lljay-Bacon.
Les Aventures de Crisin-Crisp, par A.
C hninous lu Caveau, p«r Alfred de Vigny et

E. Desaagiers.
MNrurs lIuroléennes, par .11. Saint-AFare Gi-

sqises Itiîgraphiues, par .1. Alexandre
.Aumvs.

Souve,nirs aistoriques, iar I. aMollet d'Haute-
rive.

L.gigilion Charitable, par.11. de Vatiménil.
Voyn:gee, par Dumont D'Urville.

-Revue Médicale, par le Dr. .Alp. Magne.
Critique Littérnire, parr l. Benedict Gallet.
iîstoire Moderne, ajr .M. le comte Achille de

Valuabelle.
Une Clmasie à Pour, par L. 4mid.
I istoire Religie uh par Eugrne .Magne.
Bruits des Salon,, CausCries de Paris, par TAd-

phile Gauthier.
Histoire Nanturelle, par A. Tussenel.
Voyages dans l'Amérique du Nord, par C.

Lyel.
Ecoomio 'iPolitique.
Chroniqute politique de Londre.., par Victor

Bohnin. Valet dc Viriville etc.
Causeries des Salons de Londres, par Ofme la

Comtesse P. ðe .Ilaller'ille.

Chroniques, Légendes et Etudes de Moeurs, par
J. C. Romand.

L'oiseau en enge, par Léon Gozlan.
Le moins guerrier de la famille Bonaparte, par

.lf3irie Aycard.
Maitre et Valet, par Jules Janin.
Une journée de Dupe, par .!me Amable Tastu.
Le Voile Noir, (traduit de Dickens,) par Emile

de Labidollierre.
La Réconciliation, par Ldîig Tierk.
L'ange Gardien, par le bibliophile Jacob.
Le Banquier do Cire, par Puil Péral.
Quinze jours de Royauté, par Mme la comtesse

Dash.
Une larme d'Enfant, par Edouard Lemoine.
La partie d'Échcce, par Jules .. David.
La Ssint-Barthélemy, par la bibliophile Jacob.
La Trésorière, par Amédée Achard.
Le Conseiller Krespel, par Hofmann, (traduc-

tien nouvelle) par Emile de Labidollierre.
Études sur les Iibroglyphes, par .1. l'abbé

. ITre (Archevêque de Paris).
Le Quarante-et-unièie Fauteuil de l'Acadé-

mie, par 01. Arsene Iloussaye.
Lea Rubens d'Anvers, par M. Théophile Gau-

tier.
John Martin, par le même.
Sensations d'unti Voyageur enthousiaste, par A.1.

Gérard de Yeral.
Le Monde anièdihvien, par le même.
L'Autriche et l'Allemagne, par .>ll. Enfantin.
Philosophie politique,par 31. lphonse Esqasi-

ros.
Les Ministres de l'Instruction publique depuis

1830.

La Littérature de l'Université, par M. Eugèi
Peletn.

Un Chapitre inidit de Ilontaine.
Lettres inédites de Diderot: Les Écrivains et

les Artistes.
Alfred de Musset, portrait à la plume, par Jf.

ienry Vermot.
La Branche de Daphné, par G. de Lauigne.
GILBERT 3CURNEY, Souvenir d'un CentICma,

par Théudure [look.
Le Rêve d'un Gourmand.
Une Correspondaneo entre deux étages de la
nième Maison à Stocholm, pur iits F. Bre-

mer.
Le Dernier des Grognards, par Emile .M[arco di

St. Hilaire.
Les Etrennes de Lucien, par ./Jlibert Heirel.
Le Musée d'Artillerie, par Paul de Si. Victor.
Robert de Blüe, par J'érot.
Le Sire de Vaurus, par Jngela de So .
Charles Linnée, par Aldolphe de Lahaye.
Une Histoire d'Hier, par . Busguet.
M. Robineau en Russie, par un .Annyme.
Voyages du Chevalier Konrnd, par Paul de

St Victor.
Un Conte da l'Abbée de St. Pierre.
Le Trésor, (nouvelle)
Le Budjet de la Vie, ete, etc.

AGRICULTURE.
De l'Agriculture en France et en Angleterre,

ses Progrés, ses Améliorations, ses Décou-
Vertes, etc, etc,.

La Russie, la France, l'Angleterre et les Etats-
Unis en 18S.

en lisiTE touiU 3118 EIWIsEAlSE.

surtout nos belles Dames nous tiendront compte
des efforts constants que nous faisons, pour ren-
dre nos publications dignes de leur bienveillant
patronage.

La partie musicale de l'ALBUM de la REvuE
CANADIENINE, aura aussi d'auant plus d'attraits
que nous avons en même temps le plaisir d'an.
noncer une splendide collection de

R«OliMCES, QUADRILLES,
MELODIES, POLKAS, REDOWAS, CO.

TILLONS, FANTAISS etc., etc.

par les plus célèbres Artiste de Londres, de Pa-
ris, et surtout les plus en vogue.

Ceux qui désirent s'abonner à nos publica-
tions, feraient bien de se hâter ; car, vû le nom.
bre limité de nos premiers Tirages, surtout au
commencement de l'année, ils sont exposés a
perdre quelque chose de ces notices Biographi.
(lues, si intéressantes si instructives, qui pei.
gnent d'un mot un homme et une époque. Nous
donnons encore cet avis, afin de pouvoir régler
à propos notre nouveau tirage, au premier de
mai prochain.

vell


